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Chapitre 1 

C’est le début d’un chapitre génial de ma vie. Du moins, c’est ce que je continue 
à me dire. Comment pourrais-je faire autrement sans me blottir dans mon lit et 
me sentir comme la plus grande loser du monde ? 

J’arrive devant l’appartement de Tahlia et frappe. Quelques secondes plus tard, 
la porte s’ouvre brusquement et l’une de mes plus anciennes, de mes plus belles 
et de mes plus riches amies se tient là. Mais je l’aime, malgré sa vie parfaite. 

Elle affiche un grand sourire et ses yeux bleus étincellent. 

— Je suis tellement heureuse que tu sois de retour, dit Tahlia. 

Elle m’étreint avant de me tramer dans l’appartement. Elle a toujours cette odeur 
de parfum de luxe qu’elle porte depuis le lycée. 

— Moi aussi. 

C’est vrai, en grande partie. Revenir à San Francisco, la ville dans laquelle j’ai 
grandi, est un changement appréciable. Je n’ai jamais réussi à me faire d’aussi 
bons amis à Sacramento que les filles que je connais depuis le collège. 

Revenir dans la maison dans laquelle j’ai été élevée, et où vivent également deux 
septuagénaires ? Ce n’est pas si féérique. Mais il faut se contenter de ce qu’on a, 
comme on dit, et si je prenais encore une mauvaise décision, je finirais 
complètement fauchée et je serais obligée de vendre mon corps au coin d’une 
me. 

— Ah ! Est-ce que c’est Whit ? crie Lennon depuis le salon. 

Avant que je ne puisse ciller, elle fonce depuis le couloir dans ma direction et 
s’agite dans tous les sens comme si elle se préparait à décoller, ses cheveux 
courts et presque noirs rebondissant et les tatouages recouvrant ses bras me 
semblant flous sous le mouvement. 


— Tu ressembles à une danseuse sous crack, dis-je en riant alors qu’elle me 



fonce dessus. 


Elle me serre dans ses bras, puis s’écarte. 

— Vraiment ? répond-elle en faisant la moue. J’essaie vraiment d’arrêter le 
crack. Je me contente plus ou moins de la meth, maintenant. 

Je lève les yeux au ciel devant la plus folle et la plus extravertie de mes deux 
meilleures amies. 

Vous devez savoir que Lennon est rarement sérieuse, qu’elle vous pousse 
toujours hors de votre zone de confort et qu’elle se vante de pouvoir faire un 
nœud sur les queues de cerise avec sa langue en dix secondes. Ça vous en dit 
suffisamment sur elle. 

— Quelqu’un qui ne te connaît pas pourrait te croire, dit Tahlia. 

Elle attache ses cheveux blonds en une queue de cheval avec l’élastique qu’elle 
porte autour du poignet. Elle est toujours en tailleur, donc vient sûrement de 
rentrer du travail, dans l’entreprise de son père. 

Ça doit être sympa. La partie travail, je veux dire, pas le fait que ce soit pour son 
père, car celui-ci pourrait tout aussi bien être le demi-frère de Tony Soprano, 
sans le côté mafia. Du moins, il me semble. 

— Comme si j’en avais quelque chose à faire, marmonne Lennon en retournant 
vers l’endroit d’où elle était arrivée. 

— Je vais me changer, dit Tahlia. Entre et sers-toi un verre de vin. Je suis passée 
prendre quelques apéritifs. Ils sont sur la table du salon. 

— Génial. Ça pourra m’aider à digérer le fait que j’ai réemménagé dans la 
maison de mes grands-parents cet après-midi. 

Elle hoche la tête d’un air compatissant et me frotte le dos avant que nous 
n’avancions dans le couloir. 

— Ce n’est que temporaire, Whit. Tu retomberas sur tes pieds en moins de 
temps qu’il ne faut pour le dire. 



— Ou sur tes genoux, si tu as de la chance, crie Lennon. 

Nous rions toutes les deux quand Tahlia tourne sur la droite pour rejoindre sa 
chambre et que je vais dans la direction opposée à la recherche d’alcool. 

Son appartement n’est pas énorme, mais il est moderne et élégant, et je suis 
certaine qu’il vaut plus que ce que je gagnais en un mois, se situant dans le 
centre-ville de San Francisco. Des baies vitrées font entrer les lumières de la 
ville en contrebas et avec la cuisine ouverte sur le salon et la salle à manger, 
l’espace est aéré et lumineux. 

Lennon et moi rattrapons le temps perdu pendant quelques minutes en attendant 
que Tahlia nous rejoigne. Comme d’habitude, les âneries de Lennon me font à la 
fois sourire et grimacer. Nous sommes toutes allées à l’université dans la baie de 
San Francisco et avons toujours gardé le contact. Après la fac, j’ai quitté la ville 
et accepté un travail au journal local de Sacramento, mais il y a un côté rassurant 
à savoir que je les verrai régulièrement, maintenant que je suis revenue à la 
maison. Nous sommes de nouveau les trois amigos, même si notre groupe reste 
improbable, tant nos personnalités sont différentes. 

Tahlia entre dans la cuisine avec une expression étrange sur le visage. Je la 
connais depuis suffisamment longtemps pour savoir qu’elle essaie de dissimuler 
un sourire. Elle nous cache quelque chose. Avec quelqu’un d’autre, j’aurais 
commencé à être indiscrète, mais elle est comme une chambre forte remplie de 
confettis. Si je lui laisse assez de temps, elle ne pourra plus tenir et éclatera. 

Nous allons toutes les trois dans la salle à manger une fois qu’elle s’est servi son 
verre de vin, et Lennon se met à l’aise sur le fauteuil en cuir marron de Tahlia, 
tandis que cette dernière et moi optons pour le canapé en daim couleur crème. 

Un petit plateau d’apéritifs épuré attend sur la table basse, accompagné de 
petites assiettes et de serviettes. Honnêtement, je ne sais pas pourquoi Tahlia 
gâche son talent dans l’entreprise de son père. Elle serait une organisatrice 
d’événements incroyable. Je sais que sa mère lui a toujours dit qu’il était 
important de divertir les gens, mais quelque chose de naturel chez elle met les 
gens à l’aise et fait qu’on garde toujours des souvenirs mémorables quand on est 
avec elle. 


— Tu as des opportunités côté boulot ? demande-t-elle. 



Elle pose son verre de vin sur la table dans un grand geste exagéré. 

— Pas encore. Je prévois de postuler à tous les postes pour lesquels je suis 
qualifiée, demain. 

— Si tu es vraiment coincée, je connais un mec qui pourrait rechercher 
quelqu’un, dit Lennon. 

Elle fourre un gâteau apéritif dans sa bouche. 

— Je ne peux pas te promettre que ce sera complètement légal, mais... 

— Je crois que je vais passer mon tour, dis-je en riant avant de prendre une 
gorgée de mon vin. 

Lennon m’observe une seconde. 

— Oui, je crois que la combinaison de taularde ne t’irait pas. L’orange, ce n’est 
pas ta couleur. En revanche, moi... Je pourrais la porter comme si j’étais sur le 
tournage d ’ Orange is the new black. 

Nous éclatons toutes les trois de rire à cause de sa référence, puisqu’on lui dit 
constamment qu’elle ressemble à l’un des personnages de la série. Je jure que je 
ne vois rien de ressemblant, mais ça doit être à cause du fait qu’elle a utilisé son 
corps comme une toile pour ses tatouages. 

Tahlia plaque ses mains sur sa poitrine pendant que nous rions, et je suis 
quasiment aveuglée par l’éclat d’un diamant géant sur son annulaire. Sur sa 
foutue main gauche. 

Lennon le remarque apparemment en même temps que moi, puisqu’elle crache 
la moitié de son vin. 

— Bordel de merde, Tahl. C’est quoi ce délire ? 

Un large sourire se dessine sur le visage de Tahlia avant qu’elle hurle comme 
une ado de treize ans qui vient d’apprendre que les One Direction se reforment. 


— Je suis fiancée ! Chase m’a fait sa demande hier soir ! 



Nous crions et agitons les bras à l’unisson, imitant très bien le personnage de 
camé que Lennon a mimé un peu plus tôt. Nous nous levons du canapé de luxe 
de Tahl et nous nous enlaçons maladroitement toutes les trois. Je comprends 
maintenant pourquoi lors des plans à trois, deux personnes se concentrent sur la 
troisième. Essayer de répartir équitablement l’amour entre trois personnes est 
presque impossible. 

Du moins, c’est ce que des gens qui regardent du porno m’ont dit. 

Bref, passons. 

Lennon et moi inspectons l’énorme caillou sur le doigt de Tahl. Il est tellement 
gros que je suis convaincue qu’elle finira par développer un gros biceps du côté 
gauche, et qu’elle sera obligée de porter des t-shirts à manches longues, même 
en été, juste pour le cacher. 

— Il est vraiment beau, dis-je. 

J’avance et recule sa main pour que le diamant soit sous une bonne lumière. 

— Comment Chase s’y est-il pris ? 

— Il m’a emmenée dans notre restaurant préféré et a demandé au serveur de 
mettre la bague sur mon dessert. Il a mis un genou à terre devant tout le 
restaurant. Tout le monde a commencé à applaudir et à l’encourager. 

Son sourire est gigantesque et illumine tout son visage. 

Ma première réflexion est que la demande de Chase est légèrement clichée et 
peu imaginative, mais mon amie est heureuse, alors qui suis-je pour la juger ? 

— Tu Tas dit à tes parents ? demande Lennon quand nous nous rasseyons. 

Tahlia acquiesce. 

— Je les ai appelés hier soir. Ils sont ravis. Évidemment. 

Ses joues prennent une légère teinte rose. 

Les parents de Tahl peuvent effectivement être ravis. Elle va épouser un membre 



de la famille Webber, l’une des plus importantes de San Francisco, avec une 
ascendance dans la haute société. Même ceux qui n’appartiennent pas à ces 
cercles sociaux connaissent les Webber. Je suis certaine que l’avenir que la mère 
de Tahl avait imaginé pour sa fille est accompli, maintenant qu’elle se marie à 
bon parti. 

— Je suis tellement excitée pour toi ! Tu sais quand se déroulera le mariage ? 

Je me penche en avant et attrape mon verre de vin sur la table. 

Tahlia secoue la tête. 

— Pas encore. 

— Eh bien, ça en fait une de moins sur le marché. Il y aura plus de mecs pour 
moi, plaisante Lennon. 

— Tu vas tellement t’amuser en planifiant ce mariage, dis-je en prenant une 
gorgée de vin. 

— Tant que ma mère peut me lâcher la grappe. Je suis sûre qu’elle va vouloir 
embaucher une organisatrice de mariage, un wedding planner hors de prix pour 
s’assurer que toutes ses idées deviennent réalité. Enfin, peu importe. 

Elle agite sa main. 

— Je réglerai ça. 

Bonne chance, je pense, sans le dire. 

— Alors, Lennon, quoi de neuf pour toi ? demande Tahlia. Pourquoi tu voulais 
nous réunir ce soir ? 

Lennon feint de se sentir insultée. 

— Une fille ne peut pas seulement avoir envie de tramer avec ses deux 
meilleures amies ? 

— Pas vraiment. Pas toi. Tu m’as donné l’impression que c’était vraiment 
sérieux, dis-je. 



Elle gigote sur son siège et je me rends compte qu’elle est nerveuse. Ce qui ne 
lui ressemble pas du tout. Il se passe quelque chose. 

— Je voulais vous parler de quelque chose, à toutes les deux. 

Tahlia et moi nous penchons tous les deux sur le canapé, inquiètes d’entendre ce 
qu’elle a à dire, mais elle reste silencieuse. Tahl finit par dire : 

— C’est-à-dire... 

— Eh bien, j’imagine que je dois commencer par le début. 

Elle reprend son verre de vin et bois de grandes gorgées avant de le reposer sur 
la table. 

— Vous savez que tout le monde, surtout mon frère, me dit de devenir sérieuse et 
de trouver ce que je veux faire de ma vie, n’est-ce pas ? 

Nous acquiesçons toutes les deux. Oui, la famille de Lennon lui a dit quelques 
fois. 

— Généralement, je me déconnecte. C’est un peu comme le professeur avec 
Charlie Brown. Tout ce que j’entends, c’est bla, bla, bla. Mais il y a six mois, je 
parlais avec une fille, Carly, et elle a traversé tant de choses : la vie dans la rue, 
l’addiction, rater son bac. Mais elle était toujours si motivée et avait une telle 
vision de la vie que je me suis senti coupable de ne pas avoir apprécié ma vie si 
facile en comparaison. 

J’ai l’impression de ne pas reconnaître la fille en face de moi. Elle ressemble à 
Lennon. Elle parle comme Lennon. Mais cette dernière ne se montre jamais 
aussi sérieuse. 

— Où as-tu rencontré cette nana ? demandé-je, curieuse. 

— Lors d’une réunion des alcooliques anonymes. 

Le regard de Lennon étincelle une seconde, puis elle pose la main sur sa bouche. 

— Merde. Je ne crois pas que je suis censée en parler. 



Je ne réponds pas à ce commentaire parce que je me demande déjà ce qu’elle 
fichait à une réunion des alcooliques anonymes. 


— Qu’est-ce que tu fichais à une réunion des alcooliques anonymes ? demande 
Tahlia. 

C’est comme si elle lisait dans mon esprit. 

Lennon hausse les épaules. 

— Je m’ennuyais, un soir et je suis passée à côté d’un panneau, devant une 
église, qui disait qu’il y avait une réunion à l’intérieur. J’étais curieuse, donc je 
suis entrée. 

— Tu es allée à une réunion des alcooliques anonymes, même si tu n’en es pas 
une ? demandé-je, juste pour être sûre d’avoir bien entendu. 

— Plus ou moins. 

Elle tend la main et attrape un apéritif sur le plateau avant de le mettre dans 
l’assiette devant elle. 

— Pourquoi ? On n’est pas censé faire ça ? 

Elle a l’air sincèrement confus. 

— Je suis presque sûre que non, répond Tahlia d’une voix sérieuse. 

Lennon hausse les épaules de nouveau. 

— C’était plus chiant que ce que je pensais. Personne n’a partagé d’histoires 
folles. 

Elle regarde au loin, comme si elle était perdue dans ses pensées. 

— C’est vraiment dommage. Je croyais vraiment que le mec avec des tatouages 
dans le cou et un boa en plumes à côté de qui je m’étais assise aurait des 
histoires sordides à raconter. 

— Lennon, tu gagnes ta vie en tatouant des gens et tu es toi-même recouverte de 
tatouages. 



Je lève mon verre de vin jusqu’à mes lèvres et prends une petite gorgée. 


— Ça ne veut pas dire que je n’ai pas le droit de juger ceux qui en ont, réplique- 
t-elle 

Tahlia et moi nous jetons un coup d’œil avant de lever les yeux au ciel. 

— Donc tu disais..., reprend Tahl pour remettre Lennon sur les rails. 

— Oh, c’est vrai. Eh bien, nous nous sommes lancés dans cette longue 
conversation sur sa vie qui était horrible depuis cinq ans et comment elle s’en est 
tirée. Personne ne pensait qu’elle pouvait le faire, mais elle a persévéré et elle est 
devenue une cheffe d’entreprise accomplie. 

— Tu n’aimes plus tatouer les gens ? demandé-je. 

Je ne peux pas imaginer Lennon dans un tailleur. Elle est... une artiste. Elle l’a 
toujours été. Lennon est au top quand elle peut exprimer sa créativité. 

— Tu me connais, j’aime appliquer de l’art permanent sur le corps des autres, 
mais je ne sais pas. Récemment, j’ai eu l’impression d’avoir besoin de plus, tu 
vois ? 

Tahl et moi acquiesçons et je pense être capable de dissimuler ma surprise. 
J’aime mon amie, mais honnêtement, je ne me suis pas rendu compte qu’elle 
pensait déjà à l’avenir. 

— Ça m’a fait réfléchir, continue Lennon. Pour quoi suis-je douée ? Qu’est-ce 
qui m’intéresse ? 

— Les mecs barbus ? devine Tahlia. 

— Ne pas prendre de douche le dimanche ? dis-je. 

— Mettre les gens mal à Taise ? 

— Les resto-basket ? 

— Oh, je sais, ajoute Tahlia. 

Elle agite sa main en l’air. 



— Notre vieux prof de lycée, monsieur Butler. 

— Vous êtes hilarantes, répond Lennon d’un air impassible. 

Tahlia et moi rions. 

— D’accord. D’accord. C’est quoi, la réponse ? demandé-je. 

— L’art ! Et le sexe ! 

Mmh. Je crois que nous sommes passées à côté de l’évidence. 

— Je n’ai rien à redire à ça, dit Tahlia. 

Lennon prend une grande inspiration et si je ne la connaissais pas mieux, je 
pourrais penser qu’elle est vraiment nerveuse à propos de ce qu’elle va nous 
annoncer. 

— Je veux lancer une entreprise de sextoys. 

Tahlia et moi attendons en silence et la regardons pendant une longue minute. 

— Une entreprise de sextoys ? demandé-je. 

Je veux m’assurer d’avoir bien compris. 

Lennon acquiesce avec un grand sourire sur le visage. 

— Oui. La plupart des femmes sont si inhibées sur le plan sexuel, c’est ridicule. 
Elle lance un regard à Tahlia, mais n’ajoute rien de plus. 

— Pourquoi c’est normal pour les mecs d’avoir une sexualité et d’apprécier le 
sexe, mais tabou pour nous ? 

— Je ne sais pas, dis-je honnêtement. 

— Je veux créer une ligne artistique et élégante. Des appareils que toutes les 
femmes seraient fières d’avoir, qu’elles ne se sentiraient pas obligées de cacher 
dans leur commode, mortifiées à l’idée que quelqu’un les trouve. Je veux que 
mes clientes soient des femmes fières de leur sexualité. 



Elle se lève d’un bond du fauteuil en cuir et se précipite dans la cuisine, attrapant 
son grand sac fourre-tout sur le plan de travail et l’amenant dans le salon. Elle se 
rassoit, les jambes croisées, en fouillant dans son sac. 

Tahlia est restée plutôt silencieuse et je me demande ce qu’elle pense de tout ça, 
étant donné que c’est elle, la femme d’affaires parmi nous. 

— Je veux que vous soyez mes deux cobayes. J’ai besoin d’opinions honnêtes 
sur le produit. Regardez, ressentez... faites l’expérience. 

Lennon lève les yeux et agite les sourcils. 

Je glousse. 

— J’appelle ces vibromasseurs Chatouille Rose. 

Elle met la main dans son sac et en sort deux sextoys de forme phallique 
enveloppés dans du plastique. 

— Les Chatouilles Roses sont totalement étanches et fabriqués dans une matière 
molle conçue pour vous donner la sensation de la véritable chose. Vous pouvez 
les laver avec de l’eau et du savon. 

Elle se lève pour en donner un à Tahl et un à moi. 

— J’ai déjà mis des piles, donc vous pouvez y aller. 

Lennon se rassoit et nous regarde, d’un air impatient. 

— Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse de ça ? demande Tahlia, l’air un peu 
mortifié. 

— Que vous les utilisiez. 

Lennon lève les yeux au ciel. 

Je sors le mien de l’emballage en plastique et l’observe. Je dois admettre qu’il 
est beau, autant qu’un objet de ce type peut l’être. Il est élégant et moderne. Je 
ne suis pas une experte, mais il ne ressemble en rien aux énormes pénis 
effrayants et veineux que j’imagine quand je pense à des vibromasseurs. 



— C’est mignon, dis-je. 

— Merci. 

Lennon se redresse un peu dans son fauteuil, l’air d’apprécier le commentaire 
que j’ai fait sur son produit. 

— Comment as-tu pu le faire fabriquer ? demande Tahlia la femme d’affaires. 
Ça a dû coûter cher. 

Lennon hausse les épaules. 

— J’ai utilisé un peu de l’héritage de mes grands-parents pour le financer. Je 
dois m’assurer que mes produits sont au top avant de courir après les 
investisseurs pour lancer la gamme. 

— Tu vas dépenser tout ton héritage là-dedans ? 

Tahlia montre le vibromasseur dans sa main. 

— Je croyais que c’était pour t’acheter une maison. 

Lennon a l’air blessé, cependant elle se ressaisit rapidement. Je sais que Tahl ne 
veut rien dire de méchant, qu’elle veut juste prendre soin de son amie, mais je 
me sens mal pour Lennon. 

— Eh bien, si ça décolle, j’aurais encore plus d’argent pour acheter une maison, 
n’est-ce pas ? 

Tahlia et Lennon se regardent fixement pendant un moment avant que je 
n’intervienne. 

— S’il y a bien quelqu’un qui peut le faire, c’est toi, Lennon. Je sais que tu 
trouveras un investisseur et que tu feras décoller cette affaire. 

Elle me sourit d’un air reconnaissant. 

— Si tu as un problème avec ton business plan ou quoi que ce soit d’autre, dis- 
le-moi, ajoute Tahl. 


Lennon sourit en la regardant et je sais que le bref moment de tension entre elles 



est derrière nous. 


Nous rattrapons le temps perdu un peu plus longtemps avant que Lennon ne se 
lève de son fauteuil. 

— C’était génial, les filles, mais j’ai un rendez-vous pour mettre un P dans mon 
V. 

Avec sa main gauche, elle fait un cercle avec son pouce et son index, puis y entre 
encore et encore l’index de sa main droite. 

— À un de ces quatre. 

— Je ne savais pas que tu sortais avec quelqu’un, dis-je. 

Elle regarde par-dessus son épaule tout en se penchant pour récupérer son sac 
par terre. La ride sur son front m’indique que soit elle est confuse, soit elle pense 
que je suis idiote. 

— Je ne sors avec personne. Tu n’as pas entendu ce que je viens de dire ? Je vais 
m’envoyer en l’air. C’est complètement différent. 

Parfois, j’envie Lennon. Elle ne laisse jamais les choses enquiquinantes comme 
les responsabilités, la morale ou les normes sociétales la dissuader. Elle est libre 
comme l’air. 

Moi, d’un autre côté, je suis quasiment obsédée par l’idée de faire quelque chose 
de ma vie. Ce qui rend encore pire le renvoi de mon dernier boulot. 

La pédopsychiatre que mes grands-parents m’ont obligée à voir disait que mon 
excès de zèle était dû au fait que ma mère m’avait confié à ses parents quand je 
n’étais qu’une enfant et qu’elle n’était jamais revenue. Ça, couplé au fait que je 
n’ai jamais connu mon père voulait apparemment dire que j’essayais 
inconsciemment de prouver que j’étais digne d’être aimée. 

Qu’en savait-elle ? Dix ans d’université et un canapé en cuir noir ne faisaient pas 
de quiconque un expert sur le sujet. 

J’aime juste la sécurité et je veux être capable de m’assumer toute seule. Ça n’a 
pas de sens de vouloir compter sur quelqu’un si tous les gens ne font que vous 



laisser tomber. 


— Je devrais y aller, dis-je. 

Tahlia baisse les coins de sa bouche, ce qui lui donne l’air d’un filtre Snapchat 
loupé. 

— Tu es sûre de ne pas pouvoir rester plus longtemps ? 

— Je vis ici maintenant, tu te souviens ? On peut se voir tout le temps. En plus, 
après ta grande nouvelle, je suis sûre que tu es impatiente à l’idée de passer la 
nuit avec Chase. 

J’agite mes sourcils et Tahl sourit. 

— Whit a raison. Va passer ta nuit dans ses draps pour rappeler à ce mec 
pourquoi il t’a passé la bague au doigt, dit Lennon avant de se retourner pour 
traverser le couloir. 

Tahlia lève les yeux au ciel et nous suit jusqu’à la porte pour nous dire au revoir, 
en éternelle meilleure des hôtes qu’elle est. 

— Les parents de Chase aimeraient fêter les fiançailles dans les semaines qui 
viennent. Je peux compter sur votre présence, n’est-ce pas ? 

Je me penche et l’enlace, puis Lennon en fait de même. 

— Bien sûr que tu peux, dis-je. 

— Je ne manquerai pas l’opportunité de voir les yeux de ta mère rouler au fond 
de leurs orbites quand elle me verra, ajoute Lennon. 

Tahl rit pendant que nous sortons toutes les deux. 

La mère de Tahlia n’a jamais vraiment aimé Lennon. Notre amie est trop 
excentrique pour les Santora. Pour être honnête, j’ai toujours l’impression que 
Mme Santora ne fait que tolérer ma présence. Tout comme Lennon, je ne roule 
évidemment pas sur l’or, mais contrairement à elle, ma peau n’est pas une toile 
sur laquelle je me suis exprimée, donc je peux cacher que je ne viens pas de la 
haute. 



Lennon sort dans le couloir, puis se retourne et déclare : 

— Mesdemoiselles, n’oubliez pas de tester votre Chatouille Rose. J’attends votre 
rapport ! 

Un couple de personnes âgées passe à ce moment-là et lui lance un regard 
horrifié, avant de détaler aussi vite que leurs jambes fossilisées le leur 
permettent. Nous nous mettons à rire de façon hystérique. 

Je fais un signe de la main à Tahlia et passe mon bras par-dessus celui de Lennon 
tandis que nous avançons vers l’ascenseur. 

— C’est bon d’être à la maison, dis-je. 

Nous sortons dans la rue et marchons une seconde sur le trottoir avant qu’elle ne 
s’arrête devant un van garé au bord de la route. Ce n’est qu’alors que je 
remarque que la camionnette Volkswagen qu’elle conduit depuis l’université est 
recouverte de dessins de licornes, certaines déféquant ou vomissant des arcs-en- 
ciel. Je hausse un sourcil. 

Lennon regarde le véhicule, puis moi. 

— Quoi ? J’aime les licornes. 

— D’accooooord... tu ne penses pas que ça va un peu trop loin ? 

Elle hausse les épaules. 

— Lester avait besoin d’un coup de peinture et c’était plus facile de le faire 
recouvrir. J’aurais pu prendre quelque chose de chiant, mais ça n’aurait pas été 
marrant. 

C’est une réponse tellement typique de Lennon. Je lève les yeux au ciel et 
commence à m’éloigner. 

— Hé, qu’est-ce que tu fais ? Monte. 

Elle me montre la monstruosité brillante à côté d’elle. 


— Je vais marcher. 



— Ne sois pas bête. Je te dépose où tu veux. 

Je secoue la tête. 

— Je peux rentrer toute seule. Va t’amuser avec monsieur Coup d’un soir. 

Elle incline les hanches et croise les bras sur sa poitrine. 

— Je sais que tu peux rentrer toute seule, mais tu n’as pas à le faire. 

Nous restons là, à nous regarder pendant un moment, avant qu’elle ne poursuive. 

— Je me rends compte que tu détestes compter sur les autres, pour quoi que ce 
soit, Whit, mais ça n’a pas à être un fardeau. Tout le monde ne va pas te laisser 
tomber. 

Je lui lance un regard mauvais et elle lève les mains pour calmer le jeu. 

— Je dis ça comme ça. 

Et c’est ainsi que je me retrouve sur les routes vallonnées de San Francisco, Lil 
Wayne hurlant dans les haut-parleurs d’une saleté de licorne géante. 



Chapitre 2 

Le soir suivant, je déambule dans la ville, dans la nostalgie et la lamentation de 
ma situation actuelle. Je décide finalement d’entrer dans un bar nommé Le 
Moine Assoiffé, dans le quartier de Nob Hill. L’endroit est mignon, avec des 
petites tables rondes tout autour et un bar en forme de U au milieu. Je m’y assois 
et discute avec la barmaid tandis qu’elle remplit régulièrement mon verre. 

Plus je reste ici, plus je me rends compte que j’ai vingt-cinq ans, que je suis sans 
emploi et que je vis avec mes grands-parents. Je n’ai jamais autant eu 
l’impression d’être une loseuse. Et la cerise pourrie sur le gâteau, c’est que 
Tahlia se marie. 

Ne vous méprenez pas, je suis enchantée pour mon amie. Je le suis vraiment. 
Mais je sais que les mois à venir seront remplis de fêtes, de rites de passage 
maritaux et de plein d’autres trucs. Si je n’étais pas au plus bas de ma vie, je 
serais beaucoup plus enthousiaste. En plus, une petite voix au fond de moi me 
fait reconnaître la vérité : je m’apitoie sur mon sort. Pourquoi moi, je ne peux 
pas avoir toutes ces choses ? 

Quand nous étions plus jeunes, nous rêvions de nous marier à peu près au même 
moment et de fonder notre famille en même temps. Des rêves puérils, je sais, 
mais la déception incombant au fait que ça n’arrivera pas est quelque peu 
dévastatrice. Tahlia avance dans sa vie alors que moi, je suis... coincée. 

Lorsque nous étions des adolescentes avec encore plein d’étoiles dans les yeux, 
nous avions décidé que je serais la demoiselle d’honneur de Tahlia, Tahlia serait 
celle de Lennon, et Lennon serait la mienne. Cela semblait être la meilleure 
façon d’éviter les disputes. Et nous avions aussi regardé l’épisode de Friends 
dans lequel Monica, Rachel et Phoebe font la même chose. D’accord, peut-être 
que nous les avions simplement copiées. 

Être la demoiselle d’honneur de Tahlia ne sera pas une aventure gratuite et, pour 
le moment, j’ai à peine de quoi me payer un dîner à Taco Bell. Je dois 
rapidement me trouver un travail. 


Environ une heure après cette prise de conscience, je vérifie les e-mails sur mon 



téléphone au cas où l’une des entreprises dans laquelle j’ai postulé m’aurait 
répondu, et l’application Tinder attire mon regard. 


Peut-être que c’est l’alcool, peut-être que c’est parce que ma vie est nulle, mais 
m’envoyer en l’air avec un étranger sans faire semblant que nous voulons aller 
plus loin me paraît être une idée fantastique. 

Je commence donc à faire défiler les photos, encore et encore. 

Finalement, l’un des mecs les plus beaux que j’ai choisi m’envoie une photo de 
son pénis. 

C’est quel genre de « bonjour » ça ? 

En revanche, à en juger par sa photo, il travaille avec un bon équipement. 

Ne jamais dire qu’une telle photo ne peut pas rapprocher deux personnes. 
Quelques secondes plus tard, un autre message arrive. 

Lécheur69 : Tu veux baiser ? 

Eh bien. Il ne veut certainement pas perdre de temps avec des civilités, n’est-ce 
pas ? Ignorant le fait que ce crétin ne sait même pas dire bonjour ou me 
demander mon nom avant de savoir si je veux m’envoyer en l’air avec lui, je 
réponds. En vérité, ce soir, j’ai seulement besoin des dons que lui avait procurés 
la génétique. 

Whiteebadine : C’est l’idée. 

Lécheur69 : Génial. T’es où ? 

Whiteebadine : Au Moine Assoiffé à Nob Hill. 

Lécheur69 : Pourquoi tu ne viendrais pas chez moi ? 

Puisque c’est la première fois que je fais quelque chose dans ce genre, je ne sais 
pas si c’est normal d’aller chez quelqu’un, mais il est hors de question que j’aille 
chez un étranger sans le rencontrer d’abord en public et voir s’il me fait flipper. 
J’ai un bon radar pour repérer les gens flippants. 



Whiteebadine : C’est la première fois que je fais ça. Pourquoi tu ne viendrais 
pas me rejoindre ici, on pourrait boire un verre avant d’aller chez toi ? 

Je bois mon dernier verre cul sec en attendant la réponse. Ces trente secondes 
semblent plus longues que l’attente de la sortie de la prochaine saison de 
Breaking Bad. Sa réponse finit par arriver. 

Lécheur69 : Je suis là dans 20 minutes. 

Je laisse tomber mon téléphone dans mon sac qui pend sur un coin de la chaise, 
avec l’impression que je viens de reprendre possession de ma vie. 

D’accord, je vais le faire. Je vais vraiment le faire. 

J’ai besoin d’un verre de plus avant que ce mec n’arrive. Je lève les yeux pour 
commander une autre boisson, m’attendant à voir la jolie blonde qui m’avait 
servie toute la soirée, cependant mon regard croise des yeux noisette bordés de 
cils noirs. Ces yeux sont sur le visage d’un homme dont la mâchoire pourrait 
rendre jaloux n’importe quel mannequin. Une observation plus poussée 
m’indique que son corps n’est pas moins impressionnant. Des muscles ressortent 
sous son t-shirt moulant, ses pectoraux et ses abdos clairement visibles en 
dessous. Je lève les yeux pour observer son visage et je tombe sur un petit 
sourire ainsi qu’un éclat dans son regard qui me montre qu’il sait qu’il est canon. 

Après un effort pour reconnecter les synapses de mon cerveau avec ma langue, 
je suis finalement capable de parler. 

— Salut. Vous ne ressemblez pas à ma précédente barmaid, dis-je en poussant 
mon verre vide vers lui. 

— Vous avez raison. Elle est bien plus mignonne que moi. 

Son sourire s’élargit. Oh ! Il a aussi une fossette. J’ai toujours adoré les mecs 
avec une fossette. Mais qui ne les aime pas ? Pour moi, ce sont les clés des 
ceintures de chasteté. 

— Un autre ? demande-t-il en faisant un signe de tête en direction du verre vide. 

Je me souviens qu’un étranger est en route pour que nous puissions coucher 
ensemble et la panique me submerge. J’ai désespérément besoin de ce verre. 



— Oui ! répliqué-je avec trop d’enthousiasme. 

Il ne fait aucun commentaire sur ma nervosité naturelle, heureusement. 

— Qu’est-ce que vous voulez ? 

Je réfléchis un moment, me disant que j’ai besoin de quelque chose de plus fort. 
Je vais devoir être ivre, mais je ne sais pas quoi commander. 

— Quelque chose qui me fera pousser des poils sur le torse, dis-je en répondant 
avec finesse à sa question. 

Son regard se porte sur mon décolleté. 

— Pourquoi gâcher une poitrine aussi parfaite que celle-ci ? 

Il hausse un sourcil, mais au lieu d’attendre que je réponde, il se tourne et 
commence à préparer ma boisson. 

Je rougis et un petit bout de la confiance dont je manquais plus tôt me revient. Je 
souris lorsqu’il attrape un verre et ajoute des glaçons, profitant de la façon dont 
les muscles de ses bras se contractent et se détendent quand il travaille. 

Je suis tellement occupée à le reluquer que je le remarque à peine poser la 
boisson devant moi. 

— Pour la dame, dit-il d’une voix grave et rauque. 

— Merci. 

Je me penche en avant et bois à la paille, remarquant qu’il regarde mes lèvres 
avec intensité. Le goût sucré du Coca arrive en premier sur mes papilles, puis 
celui du whisky et quelque chose que je n’arrive pas à distinguer. 

— C’est vraiment bon. Ça s’appelle comment ? 

— Une Gaule. 

Un coin de sa bouche se courbe pour dessiner un sourire. 

— Qu’est-ce qu’il y a dedans ? demandé-je en me penchant pour prendre une 



autre gorgée. 


Je n’ai jamais été une grande amatrice de whisky, mais ce truc se boit plutôt 
bien. 

— C’est une de mes créations. 

Il me fait un clin d’œil et se penche par-dessus le bar. Il est si près de moi que 
ses lèvres touchent quasiment mon oreille. 

— Si je vous dis ce qu’il y a dedans je vais devoir vous faire un tas de trucs pour 
que vous gardiez le secret. 

Un frisson parcourt ma colonne vertébrale et il le remarque probablement, 
puisqu’il glousse en s’éloignant avec un regard amusé. 

— Vous vous appelez comment ? s’enquiert-il. 

— Whitney Knight. Mais la plupart de mes amis m’appellent Whit. 

Il pose les deux mains sur le bar et s’appuie dessus, contractant ainsi tous ses 
muscles. Enfin, je le remarque à peine, sinon je serais une fille facile, puisqu’un 
autre mec est en route pour me baiser à m’en retourner le cerveau. 

L’odeur de son eau de Cologne flotte jusqu’à moi lorsqu’il se penche un peu. 

— J’espère que j’aurais un jour le plaisir de vous appeler Whit. 

Je déglutis difficilement, ayant l’impression que ma langue pèse lourd dans ma 
bouche. 

— Comment vous vous appelez ? demandé-je d’une voix chuchotée qui trahit 
probablement mon excitation à ce moment-là. 

— Cole, répond-il simplement. 

Cole. Je n’ai besoin que d’un regard vers cet homme pour savoir qu’il me 
causera des problèmes. En revanche, je n’arrive pas à savoir si cela vaut le coup 
de me fourrer dans ces problèmes. 



Chapitre 3 

Une heure et demie plus tard, le mec canon a contourné le bar pour s’asseoir à 
côté de moi et m’accompagner dans ma mission de me bourrer la gueule. Je dois 
bien l’admettre, j’apprécie sa compagnie, mais cela ne fait pas non plus de lui 
l’Employé du Mois, puisqu’il est censé travailler. 

— Ton patron ne va pas t’en vouloir si tu bois pendant tes heures de travail ? lui 
dis-je 


Cette fichue fossette refait son apparition avant qu’il ne réponde. 

— Non, il est cool. C’est mort ici, ce soir. Si quelqu’un entre, je m’assurerai de 
lui servir ce dont il a besoin. 

Il m’observe de haut en bas et j’ai la nette impression qu’il est en train de 
m’imaginer nue. 

La vache, j’espère que mon corps nu est génial dans ses rêves. Vu son petit 
sourire, je pense que c’est le cas. Je me demande si son imagination est assez 
développée pour imaginer cette fossette dans ma fesse qui ne veut apparemment 
jamais disparaître, peu importe mon poids. 

Comme s’il avait tenté le destin avec ses mots, la cloche sonne au-dessus de la 
porte et un homme entre avant de s’asseoir à un comptoir, de l’autre côté de la 
pièce. 

— Je reviens. 

Cole me tapote la main avant de se lever de son tabouret. 

C’est un geste innocent, toutefois il me fait penser à des choses obscènes. La 
chaleur de sa main remonte le long de mon bras comme si une abeille m’avait 
piquée, et la sensation s’installe dans ma poitrine. 


Je le regarde s’éloigner et ne peux m’empêcher de remarquer la façon dont ses 
fesses remplissent parfaitement son jean. Elles se contractent et rebondissent 



sous les longues enjambées qui l’emmènent de l’autre côté du bar. Peut-être que 
Lennon a raison et que ça fait trop longtemps que je n’ai pas couché avec un 
homme. 

C’est à ce moment-là que je me rends compte que le mec de Tinder n’est 
toujours pas arrivé. Il n’y a pas foule dans le bar, sûrement parce que nous 
sommes en pleine semaine. J’ai discuté - d’accord, flirté - avec Cole et ne me 
suis pas rendu compte de tout le temps qui s’était écoulé. J’attrape mon 
téléphone dans mon sac et ouvre l’application pour voir que j’ai reçu un nouveau 
message. 

Lécheur69 : Je ne viens pas. Désolé, j’ai trouvé quelqu’un qui demande moins 
d’efort. 

La fureur me fait rougir et j’envoie une réponse qui est peut-être - et par peut- 
être je veux dire totalement - imbibée d’alcool. 

Whiteebadine : Oui, je vois que trente minutes de conversation, ce sont des 
préliminaires trop longs pour toi. Va te faire voir, toi et ton orthographe foireuse. 
On écrit « effort », connard. 

Voilà. Ça lui apprendra. En fronçant les sourcils, je jette mon téléphone dans 
mon sac. 

— Tout va bien ? demande Cole en se rasseyant à côté de moi. 

Je soupire. 

— Oui, je viens juste d’apprendre que Lécheur69 ne venait plus. 

Cole manque de recracher la gorgée qu’il venait de prendre et tousse avant de se 
reprendre. 

— Pardon ? 

— J’attendais un mec de Tinder, mais il m’a posé un lapin, parce 
qu’apparemment, ça demande trop d’effort de boire un coup avec moi avant de 
me ramener chez lui pour me baiser. 


Je fais tourner mon verre sur le bar. 



— Tu cherches des mecs sur Tinder ? s’exclame Cole en riant si fort qu’il doit se 
tenir le ventre. 


J’aime la façon dont son rire illumine son visage, la façon dont il plisse le coin 
de ses yeux et dévoile ses dents. Mais si l’on met ça de côté, c’est agaçant. 

— Ce n’est pas si drôle. 

Ce mec est peut-être canon, mais là, il me tape sur les nerfs. 

— En fait, si. Pourquoi une femme comme toi a recours à un site de rencontre 
pour trouver quelqu’un avec qui s’envoyer en l’air ? 

La façon dont cette expression roule sur sa langue contracte toutes mes parties 
féminines et leur fait espérer que c’est une invitation. Mais peu importe, parce 
que je suis en colère contre lui. C’est juste que j’ai du mal à m’en rappeler à 
travers mon brouillard d’alcool. 

— Qu’est-ce que tu entends par « une femme comme moi » ? 

J’essaie de mimer des guillemets autour de la dernière partie de ma phrase, mais 
mon équilibre n’est plus ce qu’il est au bout de trois heures et je manque de 
tomber de mon tabouret, donc j’attrape rapidement le bar devant moi. 

— Belle. Intelligente. Ravissante. Futée. 

Il coche chacun des mots avec les doigts d’une main tout en parlant et a l’air 
d’être sincère. Je soutiens son regard un moment avant de me rendre compte de 
quelque chose. 

— Hé ! Je suis une BIRF. Tu sais, comme les MILF, mais en différent. 

Je suis vraiment impressionnée d’avoir pensé à ça étant donné mon état actuel. 
Cole glousse. Il a un petit éclat amusé dans le regard. 

— En mieux, dit-il. 

Nous nous fixons pendant un moment et c’est à ce moment que je sais que si je 
m’offre à ce mec, il me mettra dehors au petit matin. Le rouge me monte aux 



joues et je détourne le regard. Malgré le courage que j’ai eu plus tôt lors de mon 
escapade sur Tinder, je ne suis plus tellement sûre de pouvoir faire ça. Je ne suis 
plus tellement sûre d’être cette fille si confiante qui se tape sans scrupules un 
inconnu. 

Mon euphorie retombe comme un soufflet quand je me rends compte que je suis 
incapable de prendre mon courage à deux mains et de lui faire des avances. Je 
sais également que je le regretterai probablement pour toujours, parce que ce 
mec est bien trop beau et qu’il restera dans un coin de ma tête. Sans parler du fait 
qu’il est super sexy et semble être un homme décent. Ce qui est plus impossible 
à trouver dans la baie de San Francisco qu’une personne qui ne pense pas être 
intolérante au gluten. 

Je prends une grande inspiration et bois les dernières gorgées de ma boisson 
avant de pousser le verre en direction de Cole. 

— Un autre, s’il te plaît. 

Cole boit cul sec le reste de sa boisson et je regarde sa pomme d’Adam gigoter 
dans sa gorge pendant que le liquide descend. 

Bon sang. C’est sexy. 

Pourquoi est-ce que c’est sexy ? 

— Je vais en reprendre un, moi aussi. 

Il se lève de son tabouret et avant de s’en aller, vient se poser juste derrière moi. 

— En supposant que tu veuilles que je reste ? 

Son souffle effleure mon cou et mon oreille, et je ferme les yeux pendant un bref 
instant pour me délecter de la sensation. 

— J’aimerais bien, réponds-je honnêtement. 

— Bien. Je sais que le premier mec t’a laissé tomber, mais ne t’inquiète pas... on 
m’a dit que je léchais comme un chef. 


Après avoir dit cela, il s’éloigne pendant que je peine à empêcher mon cœur de 



tambouriner dans ma poitrine. 


Ce mec n’est pas dans ma catégorie. Je le sais et il y a de grandes chances pour 
qu’il le sache aussi. 

Mais posez-vous une question, mesdames... si vous étiez en D2 et qu’on vous 
proposait la Champions League, refuseriez-vous ? 



Chapitre 4 


Je crois que je suis morte. 

Attendez. Aurais-je aussi mal si j’étais morte ? 

Probablement pas. 

Peut-être que je suis juste en train de mourir. 

Je ferme les yeux dans un dernier effort pour apaiser la douleur rugissante qui se 
déchaîne dans mon crâne à chaque fois que je bouge. 

Je suis sérieuse. J’ai juste plié mon gros orteil et j’ai l’impression qu’un couteau 
vient de me traverser le cerveau. 

Il me faut une minute pour le comprendre, mais je me rends compte que je dois 
être au lit. Je sens l’oreiller sous ma tête, les couvertures pliées autour ma taille. 
J’essaie de me souvenir de la dernière chose que je faisais avant de me réveiller 
avec un poids de trente kilos sur la tête. Je me sens comme Vil Coyote quand 
Bip Bip fait tomber un coffre-fort sur lui. 

Après quelques minutes, ou peut-être une heure, je n’en suis pas très sûre, j’ose 
ouvrir les yeux. Mes paupières se détachent doucement et, merci mon Dieu pour 
cette petite faveur, ma rétine n’est pas immédiatement agressée par un soleil 
éclatant. 

Mais bordel, je n’ai aucune idée d’où je suis. 

Je suis dans une chambre. C’est tout ce que je peux dire. Une grande chambre 
propre. Le parquet semble être d’origine, mais il a été restauré, et des draps 
blancs recouvrent le grand lit dans lequel je suis. Des rideaux noirs ont été tirés 
devant de larges fenêtres à l’autre bout de la pièce et ne laissent donc passer 
qu’un peu de lumière. Une commode usée se trouve tout au bout du lit. 

J’essaie de me lever pour en apprendre plus, cependant j’ai la tête qui tourne, 
donc je me rassois contre les coussins. Tout en roulant sur le côté, je laisse mon 



esprit essayer de se souvenir de ce que je faisais hier soir. 


Je repère un verre d’eau et deux ibuprofènes sur la table de nuit, et c’est comme 
voir un mirage au milieu du désert, j’en suis vraiment reconnaissante. Ce 
sentiment s’évanouit quand je remarque un petit mot à côté. 

Car c’est à ce moment-là que la nuit dernière me revient en mémoire. Mon 
apitoiement. Le crétin de Tinder qui m’a posé un lapin. Mon flirt avec le 
barman... 

Avec réticence, je lève la tête, lentement pour ne pas faire dégouliner mon 
cerveau par mes oreilles. Je serais quel genre d’invité sinon ? Il y a suffisamment 
de lumière dans la pièce pour que je puisse voir l’écriture masculine. 


Je suppose qu’après la nuit dernière, tu en auras besoin. Désolé, j’ai dû partir, 
j’avais un rendez-vous tôt dans la matinée. Reste autant que tu veux et surtout, 
laisse-moi ton numéro. Ne t’embête pas pour la porte, elle se verrouillera 
automatiquement derrière toi. 


Cole. 


PS : Je peux t’appeler Whit, maintenant ? Puisque tu te réveilles à moitié nue 
dans mon lit, j’imagine que tu nous considères comme des « amis ». 


Oh. Mon. Dieu. 

Oh mon Dieu ! 

Je fouille dans mon esprit à la recherche du souvenir de ce qui s’est passé la 
veille au soir, mais je ne me souviens même pas d’avoir quitté le bar avec lui. 

Je porte toujours mon soutien-gorge et ma culotte, donc j’imagine que nous 



n’avons pas couché ensemble, hein ? Je tourne légèrement mon pelvis sur le 
côté. Je n’ai pas l’impression d’avoir couché avec quelqu’un. 

Je lève les mains jusqu’à mon visage et grogne. 

Je ne sais pas si je me suis envoyée en l’air hier. Vu la tournure des événements, 
cette situation n’arrange pas vraiment l’estime que j’ai de moi. 

Sans parler du fait que si j’ai couché avec lui, j’aimerais vraiment m’en souvenir. 
Il y a de grandes chances pour que je n’aie plus jamais d’homme comme lui 
entre mes cuisses. Non pas parce que je ne pense pas le mériter, mais parce que 
les fantasmes sexuels comme Cole, qui ne sont pas complètement arrogants, sont 
plutôt une denrée rare. 

Incapable de supporter le marteau-piqueur dans ma tête plus longtemps, je 
m’assois et attrape les cachets et le verre d’eau. Une fois que je les ai avalés, je 
repose le verre sur la table de nuit et remarque un stylo. Sûrement pour que je 
laisse mon numéro. 

Aucune putain de chance. 

Mon téléphone est également posé là, donc je l’attrape et cherche Lennon dans 
mes contacts. Si quelqu’un est spécialisé dans les coups d’un soir, c’est bien elle. 
Je dois attendre quelques sonneries, mais elle répond enfin. 

— J’espère que c’est important. Mon rencard d’hier soir était sur le point de 
bouffer. 

— Oh, désolée. Vous êtes partis déjeuner ? 

Lennon rit. 

— Ma douce et innocente Whitney. Je voulais dire qu’il allait me bouffer le 
minou. 

Ne sachant même pas quoi dire, je l’ignore totalement. 

— Je me suis réveillée dans le lit d’un inconnu. Il est parti et m’a laissé un mot. 
Je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé entre nous hier soir. 



Je l’entends couvrir le micro du téléphone puis marmonner des paroles étouffées, 
avant de revenir à notre conversation. 


— Raconte-moi tout ! 

— Tant que tu promets de ne pas parler si fort, ma gueule de bois bat son plein. 

— Tu étais bourrée hier soir ? demande-t-elle. 

— Étant donné la gueule de bois que j’ai actuellement et le fait que je ne me 
souviens pas du tout de ce que j’ai fait hier soir, j’ai dû finir vraiment bourrée. 

— Oh, oh. 


— Exactement. 

Mes amis et quelques-uns de mes ex m’ont raconté comment je me comporte 
quand j’ai trop bu. Disons seulement que je suis pleine d’amour. À l’extrême. 
J’aime mes amis. J’aime tout le monde. 

— Je te garantis que tu as dû être très tactile, dit Lennon. 

Puis elle se moque de moi. 

J’imagine ce que ça a pu donner avec quelqu’un d’aussi baisable que Cole. La 
dernière chose que je compte m’infliger, c’est l’embarras de le revoir. Non, 
merci. 

— Je sais, je sais. Écoute. C’est quoi le protocole, là ? demandé-je. 

Je roule hors du lit (littéralement) et trouve la salle de bains juste après la porte 
de sa chambre. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

— Il m’a laissé un mot et il veut mon numéro. 

— D’accooord... donc quel est le problème ? 

Je fais mes petites affaires rapidement en tenant le téléphone dans le creux de 
mon cou. 



— Le problème, c’est que j’ai honte. Je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé la 
nuit dernière et de ce que je peux avoir dit. 

Je jette un coup d’œil à mon reflet tout en me lavant les mains. 

— Je viens de me voir dans le miroir. Je suis dans un sale état. 

Le maquillage a coulé sur mon visage et j’ai des cercles noirs sous les yeux. J’ai 
le même teint pâle qu’un cadavre pourrissant depuis plusieurs jours, et mes 
cheveux sont emmêlés à plusieurs endroits. Je passerais pour une figurante sur le 
tournage de The Walking Dead. 

Nom de Dieu, j’ai bu combien de verres ? 

— Alors va-t’en. 

— Je peux faire ça ? 

— Tu peux faire ce que tu veux. Je ne donne pas mon numéro à un gars si c’était 
un coup merdique. Je m’en vais avant qu’il ne se réveille. 

J’entends la voix grave d’un mec en fond, mais je n’arrive pas à comprendre ce 
qu’il dit. 

— Si tu refais ça avec ta langue, je te donne même mon adresse e-mail. 

— Je vais supposer que tu parlais à l’individu quelconque actuellement nu dans 
ton lit, et pas à moi, lançé-je d’un ton impassible. 

— Il n’est pas totalement nu. On s’amuse avec de la pâte à tartiner. 

Elle glousse. 

— Est-ce qu’on peut revenir à mon problème, s’il te plaît ? 

J’appuie mes fesses contre le meuble, pour tourner le dos au miroir, puisque je 
n’ai aucune envie de voir le sale état dans lequel je suis actuellement. 

— Casse-toi. Attrape tes affaires et sors de cette prison. 

— Ce n’est pas malpoli de faire ça ? 



Je mordille le bout de mon doigt. 

— Et alors ? Tu ne reverras plus jamais ce mec. 

— Tu as raison. D’accord, je dois filer avant qu’il ne revienne. 

— Sors la tête haute et appelle-moi plus tard. 

Je commence à rassembler mes affaires dans l’appartement. Apparemment, j’ai 
dû les retirer sauvagement hier, parce que je retrouve ma chemise dans le salon - 
qui est très beau, soit dit en passant, avec un tapis couleur crème sur le parquet, 
une cheminée avec des étagères de chaque côté qui donne un air confortable à la 
place. Si je n’avais pas peur de m’endormir et d’être toujours là quand il 
reviendra, je me vautrerais bien dans le grand canapé marron et ne le quitterais 
plus. 

Mais je m’éparpille. Mon pantalon est dans la chambre de Cole. Je repère Tune 
de mes chaussures près de la porte d’entrée et me souviens d’avoir vu l’autre 
dans la salle de bains. Maintenant, je n’ai plus qu’à trouver mon sac à main pour 
pouvoir m’échapper de la scène de crime. 

Une nouvelle fois, j’essaie de me rappeler le moindre souvenir du moment que 
j’ai passé ici, mais rien ne me revient. Je cherche frénétiquement autour de moi, 
ayant l’impression qu’une pendule géante fait tic-tac derrière moi pour compter 
à rebours l’arrivée d’une catastrophe imminente. 

Oh, attendez. Il y en a une. Quand je vais dans la cuisine, je vois qu’il y a 
effectivement une horloge géante sur le mur, et son aiguille des secondes ajoute 
à l’effet dramatique qu’il y a déjà dans mon esprit. 

Le voilà. Mon sac est sur le plan de travail et je suis submergée par le 
soulagement. Je me précipite et cherche mon portefeuille à l’intérieur pour 
vérifier s’il me reste de l’argent pour prendre les transports en commun. Étant 
donné la somme d’argent que j’ai certainement dépensée la veille au bar, je dois 
compter mes sous. Si je n’ai pas d’argent sur moi, je vais être obligée de prendre 
un Uber. 

Je farfouille et vois tout un tas de trucs, sauf ce que je veux. Merde. Est-ce que 
j’ai perdu mon portefeuille, hier ? Je ressens une poussée d’adrénaline qui n’aide 
pas du tout ma nausée. 



Je savais que je n’aurais jamais dû acheter ce portefeuille marron. Quelque chose 
de brillant ou de flashy serait plus facile à trouver dans ce sac sombre. Tahlia et 
Lennon se moquent toujours du poids de mon sac. Qu’est-ce que je peux dire ? 
J’aime bien être parée à toute situation. 

Frustrée par le temps qu’il me faut pour le trouver, je commence à vider le 
contenu de mon sac et à tout poser sur le plan de travail. Mon désinfectant pour 
les mains, mon rouge à lèvres et mon carnet de notes sont les premiers à sortir. 
Puis ma bouteille d’eau, des tampons et le vibromasseur que Lennon m’a donné 
l’autre soir. Je lève les yeux au ciel en le posant sur le granit froid. Elle s’attend 
vraiment à ce que je l’utilise et lui fasse un rapport après ? C’est ensuite au tour 
de mon blush, de ma petite brosse à cheveux, et ma main se referme enfin sur 
mon portefeuille. 

— Ouais ! m’exclamé-je. 

Je l’ouvre et vois que j’ai presque autant d’argent que lorsque j’ai quitté la 
maison de mes grands-parents, hier soir. 

Je n’ai pas payé ma note ? Je grogne intérieurement, même si je ne peux rien y 
faire. Parce que je ne reverrai certainement, absolument pas Cole. Je prie pour 
que ma note d’hier soir ne soit pas retirée de son salaire. 

Secouant la tête, j’attrape toutes mes affaires et les fourre dans mon sac à main, 
plus que prête à prendre la fuite. 

J’atteins la porte en de grandes enjambées et ne prends pas la peine de regarder 
derrière moi pour essayer de garder intact le peu de fierté qu’il me reste. 

Il se trouve que Cole habite au dernier étage d’un immeuble victorien 
réaménagé. 

Puisque je ne sais pas vraiment où je suis, je marche, la tête basse, jusqu’au 
prochain coin de rue pour lire les noms et retrouver mes repères. Heureusement, 
quand je vois le croisement, je sais où je suis et remonte la rue pour pouvoir 
prendre le bus jusqu’à la maison de mes grands-parents, sans avoir besoin de 
faire de changements. 

Je dis un petit « merci » à l’univers, car nous sommes en automne et que cela 
signifie, à San Francisco, qu’il ne fait pas mille et un degrés. Le trajet jusqu’à 



l’arrêt de bus manque de m’achever, donc si on avait ajouté à ça une chaleur 
accablante, le médecin légiste aurait tracé le contour de mon corps sur le trottoir. 

Ma tête tambourine toujours, mais heureusement, personne n’est assis sur le 
banc. Je m’y laisse tomber avant de poser mon sac sur mes genoux. Avec un peu 
de chance, le bus sera bientôt là. Je mets la main dans mon sac pour prendre 
l’argent pour le ticket de bus, et mon portefeuille est évidemment retourné tout 
au fond. 

Je pars à la chasse en soupirant. 

Je le retrouve facilement cette fois-ci, cependant je ne vois pas le sextoy rose 
brillant que Lennon m’a donné l’autre soir. Où est ce fichu truc ? Elle va me tuer 
si je l’ai perdu. Je le cherche une minute de plus, mais en sors bredouille. 
Attendez... 

Non. 

Non ! 

Il n’y a personne pour en témoigner, toutefois la chaleur me monte aux joues 
alors que le sentiment d’humiliation s’installe. 

Je me déteste. 

J’ai bien remis le vibromasseur dans mon sac après avoir trouvé mon 
portefeuille, chez Cole, n’est-ce pas ? 

Je remue frénétiquement les affaires dans mon sac et les pose les unes à côté des 
autres sur le banc de l’arrêt de bus, jusqu’à ce qu’il soit vide. Toujours pas de 
vibromasseur. 

Un homme d’âge moyen arrive à ce moment-là et me jette un coup d’œil 
sceptique. Il choisit d’attendre le bus à quelques mètres de là plutôt que de 
m’approcher. Je ne peux pas lui en vouloir. 

Je me mets à genoux devant le banc 

— Ce n’est pas vrai. Ce n’est pas vrai. Ce n’est pas vrai ! 



Je passe les mains dans mes cheveux en me balançant d’avant en arrière, en 
pleine crise. 

J’ai, ou je n’ai peut-être pas eu un coup d’un soir avec un mec qui pourrait être 
mannequin, je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé, mais je sais que je n’étais 
probablement pas très élégante, et que maintenant, j’ai laissé un sextoy sur le 
plan de travail de sa cuisine. 

Que quelqu’un me donne une pelle pour que je puisse creuser un trou et ne 
jamais en ressortir. 

— Vous allez bien, mademoiselle ? dit l’homme qui attend le bus. 

Je remarque tout de même qu’il n’ose pas faire un pas vers moi. 

Je commence à tout remettre dans mon sac une nouvelle fois. 

— Bien sûr. Ça va aller. Apparemment, on ne peut pas vraiment mourir de honte. 

Il acquiesce, mais ne dit rien, et reporte son attention sur la rue. Je suis sûr qu’il 
a hâte que le bus arrive pour s’éloigner de la folle sur le banc. 

En boudant, je me rassois et repose mon sac sur mes genoux. 

Ouais. Même si j’aurais aimé un deuxième round dont je me souviendrais avec 
Cole, je ne le reverrai jamais, sous aucun prétexte. 



Chapitre 5 

Après avoir déverrouillé la porte de la maison de mes grands-parents, je tourne 
la poignée aussi lentement et discrètement que possible, espérant pouvoir me 
glisser à l’intérieur sans me faire remarquer, comme si j’avais été là toute la nuit. 
Mais au lieu d’être accueillie par le silence, j’entends trois brefs jappements de 
chien. 

C’est quoi ce délire ? 

Je me fige une seconde, me demandant si j’ai des hallucinations parce que mes 
grands-parents n’ont jamais eu de chien, que ce soit pendant mon enfance ou 
maintenant. 

Mais je les entends encore. Des aboiements qui me montrent qu’il y a 
certainement un chien quelque part dans la maison. J’ouvre la porte en grand et 
dès que mon pied touche le parquet dans l’entrée, je suis assaillie par une boule 
de poils d’une trentaine de centimètres. 

Un regard vers ce chien me montre qu’il me causera des ennuis. Il aboie, tout 
excité, et saute comme si j’avais un steak cru dans la poche. Il arrête ses 
jappements incessants une seconde et sa langue pend sur le côté, sa queue 
s’agitant de droite à gauche. 

Ma grand-mère, Edna, arrive du fond de la maison, souriant comme s’il n’y avait 
pas un animal dérangé entre nous et que je n’avais pas l’air de rentrer après avoir 
fait des passes sur Polk Street toute la nuit. 

— Je vois que tu as rencontré Sparky. 

Je lève les yeux vers elle, troublée. 

— Ton grand-père et moi nous sommes mis d’accord pour accueillir les chiens 
que le refuge du coin ne peut pas prendre par manque de place. Simplement 
jusqu’à ce qu’ils puissent leur trouver un propriétaire. Sparky est arrivé ce matin. 


Elle se baisse pour caresser le cabot, mais il se tourne vers elle et grogne avant 



qu’elle ne puisse s’approcher suffisamment pour poser les mains sur lui. Ma 
grand-mère se contente de sourire. Puis Sparky penche la tête sur le côté et me 
regarde à nouveau comme s’il s’attend à ce que je fasse quelque chose. 

Je regarde les cent cinquante grammes de fourrure à mes pieds. 

— Je crois qu’il t’aime bien. 

Je perçois le sourire dans la voix de ma grand-mère. 

Ignorant son commentaire, je dis : 

— Comment se fait-il que je ne savais pas que tu aides le refuge ? 

— Je ne l’ai jamais mentionné ? 

— Euh... non. 

Je me tourne vers elle et elle me sourit avant de hausser les épaules. 

— Une amie d’une amie m’a présentée à la propriétaire du refuge et une chose 
en a entraîné une autre... Avant que je ne m’en rende compte, une flopée de 
chiens venait et repartait de la maison. 

Elle rit comme si c’était la chose la plus amusante du monde. 

Je baisse les yeux vers la petite boule de poils. 

— Il est là pour combien de temps ? 

— Ça dépend du temps qu’il faudra pour que quelqu’un l’adopte. Penny, la 
femme qui dirige le refuge, dit qu’il ne s’attache pas à beaucoup de gens. Même 
si tu semblés le fasciner. 

Elle glousse et un petit sourire se dessine sur mon visage. 

Il se trouve que le seul mâle que j’intéresse fait partie des espèces à quatre 
pattes. Étant donné ce qui vient de se passer avec ma dernière aventure, c’est 
probablement une bonne chose. 

J’ignore le visage suppliant de Sparky - je jure que les coins de ses yeux et de sa 



bouche vont vers le bas maintenant - puis je me tourne à nouveau vers ma 
grand-mère. 

— Comment se passe ta recherche d’emploi ? 

Je sens le poids de l’anxiété s’installer sur mes épaules et fais de mon mieux 
pour le repousser. 

— Pas terrible. J’ai postulé à plusieurs endroits, mais aucun de ces jobs n’est 
vraiment dans mon domaine. 

Elle tend la main et me tapote la joue comme elle le fait toujours depuis que je 
suis une petite fille. 

— Ne t’inquiète pas. Tu es une fille intelligente. Je sais que tu trouveras quelque 
chose. 

Je pose ma main sur la sienne et souris. 

— Merci, mamie. Et merci encore de me permettre de rester ici jusqu’à ce que je 
redevienne autonome. 

— Tu peux rester autant que tu le veux. 

Un doux sourire se dessine sur son visage. 

Je me penche et l’embrasse sur la joue. J’ai tellement de chance de l’avoir. 

— J’étais sur le point de préparer le petit déjeuner. Ton grand-père est sur le 
balcon. Pourquoi ne pas le rejoindre et manger avec nous ? 

Même si j’aime passer du temps avec mes grands-parents, j’ai besoin de temps 
pour me remettre. Après avoir passé la journée de la veille à postuler pour des 
jobs ingrats pour lesquels je suis trop qualifiée, à déballer mes affaires dans la 
maison de mes grands-parents et a - peut-être ou peut-être pas - m’amuser avec 
un inconnu, j’ai l’impression d’avoir pris un aller simple dans un bus filant vers 
Loserville. 


J’ai juste envie de me complaire dans ma misère, dans mon lit. Seule. 



— Merci, mamie, mais je crois que je vais juste aller m’allonger. 

— Je me souviens comment c’était à ton âge. 

Elle glousse. 

— Va soigner cette gueule de bois. 

Je grimace. Elle se tourne et va vers la cuisine, continuant de rire du souvenir 
que notre conversation lui a rappelé. Je ne m’en étais pas rendu compte quand 
j’étais arrivée, cependant sa démarche ressemble plus aujourd’hui à celle d’une 
vieille dame que la dernière fois que je lui ai rendu visite. 

Je range cette information dans la case des choses à réexaminer plus tard, puis je 
monte. 

J’enfile mon legging de marque bon marché et un t-shirt bien trop grand avant de 
sortir mon téléphone de mon sac. Je vois que j’ai manqué des messages sur le 
groupe de conversation que je partage avec Lennon et Tahlia. 


Lennon : Vous n’imaginez pas la queue que le mec de la nuit dernière avait. Je 
vous le dis, Tinder est une mine d’or de gros chibres. 

Tahlia : Tu as sérieusement besoin d’aide. 

Lennon : Oh pi-ti-é. On en reparlera au bout de vingt années de baise avec 
Chase. 

Tahlia : Hé ! 

Lennon : Tu sais que je plaisante. Vous serez heureux pour toujours et 
chevaucherez ensemble vers le soleil couchant. Je préfère juste chevaucher 
différemment. Voilà tout. 

Tahlia : On le sait tous. 

Lennon : Eh Tahl, demande à Whit ce qu’elle a fait la nuit dernière MDR 
Tahlia : OMG qu’est-ce qui se passe ? 



Tahlia : Allô ? Que quelqu’un me le dise ! 
Tahlia : Whit raconte ? 


Je glousse et secoue la tête devant leur échange. Mes amis sont une source 
intarissable de divertissement. M’effondrant sur le lit, je m’étire avant de taper 
ma réponse. 


Moi : Salut, je viens juste de voir vos messages. Je suis d’accord avec Tahl. Tu 
as besoin d’aide : P 

Lennon : Ouais. Dis à Tahl d’où tu m’as appelé ce matin. 

Tahlia : Oui ! Dis-moi !!! 

Moi : Je suis allée chez un mec, mais je ne me souviens pas de ce qui s’est passé 
parce que j’étais trop bourrée. 

Tahlia : Oh, bordel de Dieu ! 

Lennon : D’abord, tu couches avec ton patron. Ensuite tu as des coups d’un soir. 
Ma petite fille grandit. *snif* Je savais que tu n’étais pas aussi innocente que 
ça. 


Dans mon état actuel, je n’ai pas besoin qu’on me rappelle l’indiscrétion qui a 
fini par me coûter mon travail. Mais connaissant Lennon, je sais qu’elle ne dit 
pas ça pour m’insulter. 


Tahlia : C’est un coup bas, meuf. 

Lennon : Tu plaisantes ? Je respecte tellement ça ! Prends-le quand ça vient. 
Moi : Oui, ça craint quand il décide de te virer au lieu de te baiser. Loi. 



Tahlia : Quelle perte pour lui. 
Lennon : C’est clair. 


Tahlia : Tu devras me raconter tous les détails la prochaine fois qu’on se verra ! 
Moi : Bien sûr. Écoutez les filles, je dois vraiment me reposer maintenant. 

Tahlia : OK on se parle plus tard. 

Lennon : À plus, bb. 


Je laisse mon téléphone glisser entre mes doigts jusque sur le matelas. Je ne veux 
vraiment pas revivre la façon dont je me suis fait avoir, donc j’éviterai la 
conversation avec Tahl aussi longtemps que possible. 

Le nouveau départ que j’espérais commence à perdre un peu de son éclat. 



Chapitre 6 

— Je n’arrive pas à croire que tu aies perdu mon vibro ! parvient à crier Lennon 
tout en chuchotant alors que nous entrons dans le restaurant, Bliss, l’une des 
nombreuses propriétés de la famille Webber. 

— Je suis désolée. C’était un accident. 

Je lisse le devant de ma robe et observe la pièce chic pleine de gens chics. Tahlia 
a dit qu’ils ont fermé l’établissement pour la soirée pour que les parents de 
Chase puissent organiser la soirée de fiançailles. 

— Comment tu peux perdre un vibromasseur par accident ? demande-t-elle 
tandis que nous passons nos vestes à la fille du vestiaire. 

— C’est une longue histoire. Je te raconterai plus tard. 

Je lui ai enfin avoué la vérité. Enfin, en partie. Je ne lui ai pas dit comment je l’ai 
perdu. Quelques semaines se sont écoulées depuis qu’elle me l’a passé et elle me 
harcelait pour savoir ce que je pensais de sa « performance ». J’ai songé que le 
meilleur endroit pour lui dire est celui où elle ne pouvait pas trop me poser de 
questions. Même une fille comme Lennon ne me botterait sûrement pas le cul 
comme Bruce Lee, embarrassant Tahlia devant toute l’élite de San Francisco. 

Je vais être honnête. La plupart des gens ici ne sont pas le genre de personnes 
que je fréquente. Nous ne faisons pas partie de la même tribu. Pas du tout. Ils 
sont tous habillés avec des vêtements de créateur qui valent plus qu’un mois de 
loyer, qui est très élevé à San Francisco, et ma robe vient du rayon prêt-à-porter 
du supermarché. Bien qu’ils supposent que le monde se plie à leurs envies, je 
suis de mon côté bien consciente que la vie n’est pas aussi juste. 

Les parents de Tahlia ont toujours été cordiaux avec moi, en apparence, mais je 
sais que s’ils avaient le choix, ils préféreraient qu’elle soit meilleure amie avec 
les filles de leurs potes du country-club. 

Cela ne signifie pas que je n’aime pas Chase. Je l’apprécie suffisamment, 
j’imagine. Même si ce n’était pas le cas quand Tahlia et lui se sont mis ensemble, 



j’ai commencé à l’aimer et mon amie est heureuse, donc qui suis-je pour lui dire 
qui elle doit épouser ? 

La famille Webber a une bonne réputation dans la baie de San Francisco, même 
si je n’ai jamais vraiment compris pourquoi. Ils rachètent constamment et 
ferment définitivement des immeubles à bas coût pour les transformer en projets 
immobiliers de luxe. Pour moi, ils chassent les petites gens pour remplir leurs 
poches et je ne le cautionne absolument pas. Mais je peux sourire et faire 
semblant pendant un soir si cela signifie que Tahl est heureuse. 

— J’ai hâte d’entendre cette histoire, dit Lennon. 

Nous nous éloignons des vestiaires et cherchons notre amie. 

— Tu l’as perdu dans ton hou-ha ? 

Je me retourne pour la regarder. 

— Mon quoi ? 

— Ta moule. Tu sais, ton va-va ? Ton « V-A-G-I-N » ? 

Je lève les yeux au ciel et souris en voyant Tahlia et Chase s’approcher de nous. 

— Voilà les filles ! dit Tahl. 

Elle nous étreint rapidement avant de reculer pour nous regarder. Elle est 
magnifique dans sa robe couleur champagne qui s’arrête juste au-dessus du 
genou. Ses cheveux blonds sont détachés et bouclés. 

— Vous êtes belles, toutes les deux. N’est-ce pas, Chase ? 

Elle se tourne pour regarder son fiancé. 

Il se tient derrière elle et pose les mains sur ses épaules avant de les serrer. 

— Vous êtes toutes les deux charmantes, comme toujours. 

— Félicitations, Chase. Je ne t’ai pas vu depuis que j’ai appris la nouvelle. 

— Ouais, félicitations, ajoute Lennon. 



Merci. Je suis un homme chanceux. 


Tahlia tourne la tête sur le côté et ils se regardent dans les yeux pendant un 
moment. C’est évident qu’ils tiennent l’un à l’autre. J’ignore l’accès d’envie qui 
me transperce la poitrine. 

— Où est ta mère ? demande Lennon. Tu sais que j’aime la torturer. J’ai prévu 
de me faufiler jusqu’à elle et d’entamer la conversation dès que le maire 
s’approchera d’elle. 

Tahlia glousse tandis que Chase se retient de sourire. 

— La dernière fois que je l’ai vue, elle parlait au prêtre, là-bas. 

Elle tend le bras en direction du bar et Lennon s’en va, la tête rejetée vers 
l’arrière comme si elle faisait semblant de rire d’un air maléfique. 

Tahlia se contente de lever les yeux au ciel et reporte son attention sur moi. 

— Comment se passe ta recherche d’emploi ? Tu as eu de la chance 
dernièrement ? 

Je hausse les épaules. 

— J’ai eu un entretien, plus tôt dans la semaine. Je ne crois pas que ça aboutira. 
Mais j’ai une piste pour un job à WHFI News, je suis assez enthousiaste. 

Je sais qu’elle se comporte en bonne amie en me posant la question, néanmoins 
c’est la dernière chose dont j’ai envie de parler. Je veux garder l’esprit léger et 
profiter de la fête en l’honneur de mon amie. 

— C’est génial ! s’exclame Tahlia. 

Chase acquiesce en guise d’approbation. J’imagine que travailler pour le journal 
local est jugé acceptable dans son cercle social. Pourquoi je pense ça ? C’est 
méchant. 

— Je doute que ça aboutisse... 

— N’importe quoi. 



Tahlia tend la main et me tape le bras. 

— Ils auraient de la chance de t’avoir. 

— On verra. 

— Vous voulez bien m’excuser une seconde ? Je viens de voir mon frère et je 
dois revoir quelque chose avec lui, dit Chase. 

Il dépose un baiser sur la joue de Tahlia. 

Je me raidis un peu en l’entendant parler de son frère. 

L’enthousiasme de mon amie descend d’un cran. 

— Discuter de travail ? À notre soirée de fiançailles ? Vraiment, Chase ? 

— Eh bien, s’il me donnait les détails que je demande pendant ses heures de 
boulot, je n’aurais pas besoin de le prendre à part pendant les dîners mondains. 
Je te l’enverrai quand on aura fini de parler pour qu’il puisse s’excuser. 

Tahlia soupire et Chase s’en va sans rien ajouter. 

— Tu vas bien ? demandé-je. 

— C’est juste le frère de Chase. Il peut être si... qu’est-ce que je dis ? Tu sais 
comment il est, puisque... 

Je lève la main avant qu’elle n’aille plus loin. 

— C’est pas quelque chose que je suis pressée de revivre. 

— Je comprends. 

Elle se pince les lèvres. 

— Ça va aller avec lui, après ce qui s’est passé ? 

— C’était il y a des années, Tahl. Je suis passée au-dessus de ça, dis-je en 
mentant. 



Le frère de Chase est arrivé en haut de ma liste des connards il y a des années, 
quand il m’a posé un lapin lors d’un rendez-vous arrangé. Il n’a pas quitté la liste 
depuis ce jour-là, mais elle n’a pas besoin de le savoir. Je peux sourire et le 
supporter pour le bien de mon amie. 

— C’est toujours un célibataire, tu sais. Chaud lapin. Sans remords. Il ne donne 
jamais suite. Tu l’as échappé belle, crois-moi. Chase dit que lui et son père se 
prennent souvent la tête dernièrement. 

— On dirait que tu épouses le bon frère alors. 

Tahlia rit doucement. 

— C’est sûr. 

Elle aplatit ses mains sur ses cheveux et reprend son air enthousiaste. 

— Va voir les autres, dis-je. Je vais prendre un verre au bar et sauver ta mère de 
Lennon. 

— Merci ! 

Tahlia se penche en avant pour m’étreindre. 

— Tu es la meilleure. 

Je n’ai pas l’impression d’être la meilleure puisque rencontrer le futur beau-frère 
de Tahlia me donne envie de m’enfuir discrètement. Ce qu’il m’a fait ce soir-là 
était déjà assez nul. Il ne m’avait même pas rencontrée qu’il s’est montré cruel 
au point de me laisser seule au restaurant, à attendre que mon rencard arrive. Il 
m’a instantanément dégoûtée, même si j’aurais pu m’en remettre. C’est tout ce 
qui s’est passé après être sortie du restaurant ce soir-là. La trajectoire de ma vie a 
changé en un instant et je rejette totalement la faute sur lui. 

Ravalant ma gêne, je souris et me retourne pour traverser la foule. Je reconnais 
quelques cousins de Tahlia dans la pièce et certains des gens les plus célèbres de 
San Francisco. Si je n’étais pas partie pendant quelques années, j’en aurais 
reconnu encore plus. 


La voilà. Je vois Lennon de l’autre côté de la salle, en train de parler à Mme 



Santora qui, apparemment, a envie de s’enfuir au plus vite. En souriant, je 
m’approche de la barmaid, une jolie femme d’une vingtaine d’années avec de 
longs cheveux bruns ondulés. Le bout des mèches est teint dans une couleur 
beaucoup plus claire, et même si mes cheveux sont plus foncés que les siens et à 
hauteur de mes épaules, je me demande si ça m’irait bien. 

— Qu’est-ce que je peux vous servir ce soir ? demande-t-elle. 

Avant que je ne puisse répondre, une voix grave familière renvoyant des frissons 
dans ma colonne vertébrale et de la chaleur dans mon bas du ventre résonne 
derrière moi. 

— Si ma mémoire est bonne, la dame aime le whisky. 

Tous les muscles de mon corps se tendent. Je ferme les yeux, espérant et priant 
que la voix ne soit pas celle de qui je pense. 

Lentement, comme si j’étais une voiture au milieu d’une salle d’exposition, je 
pivote pour faire face à la personne derrière moi. 

Cole. 

L’humiliation complète et totale consume chaque cellule de mon corps, faisant 
rougir ma peau. J’aimerais que le tremblement de terre de 1906 se reproduise 
pour que la terre m’engloutisse. 

— Qu’est-ce que tu fous là ? 

Je l’admets, ce n’est pas la meilleure chose que je pouvais lui dire, cependant 
c’est la première qui sort de ma bouche. Soyons honnêtes : c’est ce que je pense 
vraiment. 

Son front se plisse et une ride se forme entre ses yeux alors qu’il m’observe une 
seconde. Il ouvre la bouche pour répondre, mais au même moment, Chase arrive. 

— Whitney, je vois que tu as rencontré mon frère. 

Il écrase sa main sur l’épaule de Cole et me regarde en souriant. 

Je reste là, comme une idiote, regardant les deux hommes bouche bée, les 



observant tour à tour. La ressemblance est claire maintenant que je les vois côte 
à côte. 

— Cole, nous devons parler, dit une voix de baryton derrière nous. 

Nous jetons tous un coup d’œil à Winston Webber, le père de Cole et Chase, que 
je reconnais pour l’avoir vu dans les journaux. 

— Je suis au milieu d’une conversion, ça devra attendre. 

Le regard intense de Cole est braqué de nouveau sur moi. Je l’observe 
brièvement, mais suis incapable de tenir plus longtemps, reportant mon attention 
sur son père. 

— Oui, je sais que tu as toujours du temps pour discuter avec une jolie fille, mais 
les affaires n’attendent pas toujours. C’est la fête de fiançailles de ton frère, bon 
Dieu, et tu ne le vois pas se plaindre. 

Je me sens mal à cause de la façon dont son père est en train de lui parler devant 
tout le monde et c’est ça qui, plus que tout le reste, me fait fuir. 

— Excusez-moi. 

Sans y réfléchir plus longtemps et sans jeter un regard en arrière, je fuis le petit 
groupe, voulant désespérément disparaître. 

Je titube en entrant dans les toilettes luxueuses. Un long comptoir en granit et 
des portes en bois qui vont du sol au plafond délimitent les cabines. Elles sont 
toutes ouvertes. On dirait que ce mec tout là-haut m’a vraiment fait une fleur, 
puisque maintenant que je suis seule, je peux péter un câble. 

Tahlia va me tuer. 

Je l’avais écoutée dire à quel point le frère de Chase est un coureur de jupons, à 
quel point il se sent imprudent, qu’il se comporte comme un gosse de riche gâté 
qui pense que le monde devrait tomber à ses pieds. Mais je savais déjà tout cela 
à cause de ce qui s’était passé entre nous. Ou ce qui ne s’était pas passé, pour 
être plus précise. 


Je m’effondre dans une des chaises visiblement confortables de l’espace détente. 



Je ne comprends même pas pourquoi j’ai accordé une partie de mon temps à un 
mec comme lui. 

Avant aujourd’hui, je me suis toujours demandé pourquoi ils mettaient des petits 
salons dans les toilettes de bourges. Enfin, qui veut tramer près des toilettes 
publiques ? J’imagine qu’elles ont été faites pour des moments comme celui-ci, 
quand vous vous rendez compte que vous avez peut-être, ou peut-être pas, 
couché avec le futur beau-frère de votre meilleure amie, et que vous l’avez de 
plus en plus détesté au fil des années à cause de ce qu’il vous a fait. 

Oh, et n’oublions pas l’histoire du vibromasseur. 

Je grogne et couvre mes yeux en m’en souvenant. 

J’entends le craquement de la porte et baisse précipitamment les mains, 
m’asseyant bien droite pour me donner un air... oh, je ne sais pas, comme si 
j’étais calme et que j’avais choisi de tramer toute seule dans les toilettes et non 
pas à la fête. 

Des talons claquent sur le marbre alors que la femme avance dans le petit 
couloir. 

— Lennon ! 

Je n’ai jamais été aussi soulagée de la voir. J’ai besoin qu’elle m’aide à 
reprendre mes esprits et qu’elle me dise que ça va aller. 

Elle tourne la tête et me remarque en passant à côté de moi. Elle fait un rapide 
demi-tour sur ses talons de dix centimètres pour me rejoindre dans le salon de 
fortune. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Elle jette un coup d’œil dans la pièce pour s’assurer que nous ne sommes que 
toutes les deux. 

— Tu viens de te taper quelqu’un ici ? 

Ses yeux brillent de malice et elle agite ses sourcils. 



Je secoue la tête. 


— Tu as vraiment besoin d’aide. 

— Qu’est-ce qui se passe, alors ? 

L’inquiétude se lit maintenant sur ses traits et elle s’assoit dans le fauteuil 
somptueux à côté de moi. 

Je déglutis difficilement à cause de la grosse boule qui se forme dans ma gorge. 
C’est ce qu’un chat ressent quand il a une boule de poils coincée ? 

Je me rappelle que je ne peux pas me permettre d’être distraite jusqu’à ce que je 
trouve un moyen de confronter Cole tout en conservant ma dignité intacte. Que 
puis-je dire ? C’est surréaliste. 

— Je viens de rencontrer le frère de Chase, Cole. 

Un grand sourire se dessine sur son visage. 

— Ah, oui. Je l’ai rencontré un peu plus tôt. Miam. Les choses que je pourrais 
faire en vingt-quatre heures avec cet homme, des cordes et du lubrifiant. 

Elle regarde au loin, comme si elle s’imagine la scène dans sa tête. 

J’ignore la pointe de jalousie qui se fraye un chemin dans ma poitrine quand 
j’imagine Lennon et Cole ensemble. 

— Je crois que je me le suis peut-être déjà... tapé. 

Lennon ouvre grand la bouche, mais elle ne dit rien. 

Marquez la date et l’heure sur votre calendrier, les amis. Quand Lennon se 
retrouve sans voix, ça vaut le coup de le noter. 

— Le barman chez qui j’ai terminé... c’était Cole. 

Lennon me regarde toujours avec de grands yeux écarquillés et ne parle pas, 
donc je continue. 


— Je croyais qu’il était le foutu barman, nom de Dieu ! 



Elle secoue la tête comme si elle sortait d’une transe. 


— Sans déconner, Whitney ! 

Elle s’agrippe à mes épaules et les secoue légèrement avant de laisser retomber 
ses mains. 

— Hé, ça rime, dit-elle comme si elle y pense après coup. 

— Je n’arrive pas à croire que je n’ai pas réussi à m’en rendre compte. 

Je tortille mes mains sur mes genoux. 

Elle fronce légèrement les sourcils. 

— Oh, s’il te plaît. Je n’ai pas l’impression que tu lui as demandé son nom de 
famille, comment pouvais-tu le savoir ? Il y a probablement des centaines, même 
des milliers de Cole dans cette ville. 

— J’imagine, mais... 

Je laisse un petit grognement de frustration m’échapper. 

— Pourquoi ça devait être lui, en particulier ? Cette situation est un vrai délire, 
dis-je. 

Je m’enfonce à nouveau dans le fauteuil. 

Lennon éclate de rire. 

— Tu as couché avec lui et tu t’es barrée juste après. J’adore. 

Elle lève une main comme si elle s’apprêtait à m’en taper cinq. 

— Girl power ! 

Je me contente de regarder fixement sa main alors qu’un autre coup vient frapper 
mon ego fragile. 

— Je suis une poule Webber ! Oh mon Dieu ! 



Mon amie se pince les lèvres comme si elle essayait de ne pas rire. 


Depuis que Tahlia a commencé à sortir avec Chase, nous entendons parler des 
bêtises de son frère et nous riions, plaisantions sur les femmes avec qui il 
couchait et nous les appelions « les poules Webber ». Je ne ressentais que de la 
pitié pour ces filles quand nous riions du fait qu’elles étaient stupides si elles 
pensaient être spéciales pour un mec qui les échangeait comme des cartes de 
baseball. Pour être honnête, je me suis toujours sentie un peu supérieure à ce 
genre de nana. Et maintenant, j’ai rejoint leurs rangs. 

Saloperie de karma. 

— Apparemment, quand on est au plus bas, il y a quinze kilomètres de 
déjections, un fond rocailleux et de la boue en dessous. Je suis en train de nager 
dans la boue en ce moment, Lennon. 

Elle se met au bord du fauteuil et se penche en avant pour m’étreindre. 

— Non. Tu vis seulement une période difficile, c’est tout. Ça va s’arranger. 

Je pose la tête sur son épaule tatouée et prie pour qu’elle ait raison. 

— J’espère. 

Après quelques secondes, je poursuis : 

— Tahlia ne doit pas savoir. 

Nous nous écartons et nous regardons. 

— Je déteste garder des secrets, mais c’est censé être l’un des moments les plus 
heureux de sa vie, ça va juste la stresser. 

Je vois dans les yeux de Lennon le moment où elle se souvient de ce qu’il m’a 
fait. 

— C’est lui qui... 

— Exactement. Tahlia va encore plus s’inquiéter de savoir si je vais bien en 
présence de Cole pendant l’organisation du mariage. Je ne veux pas lui faire 



porter ce fardeau. Peu importe ce qui s’est passé, ou ce qui ne s’est pas passé 
entre nous, ça ne se reproduira pas. Donc le débat est clos. Cole Webber n’est 
pas le genre d’hommes que je veux dans mon lit. 

— J’ignore ce qui ne va pas chez toi. Il est exactement le genre d’hommes que 
j’aimerais avoir dans mon lit. 

Je lui donne un petit coup amical dans le bras. 

— Tu veux bien être sérieuse une minute ? 

Elle lève ses deux mains en l’air pour me calmer. 

— D’accord, d’accord. Sérieusement, je suis d’accord avec toi. C’est mieux si 
Tahl ne l’apprend pas. Sa mère va la rendre folle pendant tout le processus de 
planification du mariage pour que tout soit parfait et convienne à ses attentes. 
Elle n’a pas besoin de stress supplémentaire. 

J’acquiesce et prends une grande inspiration. 

— Alors, comment on doit la jouer avec lui ? Qu’est-ce que je dis ? Est-ce que je 
parle de ce qui s’est passé avant ? 

Lennon mâchouille sa lèvre pendant une seconde, perdue dans ses pensées. 

— Fais comme si ce n’était pas important. Explique-lui que tu ne savais pas qui 
il était, et que maintenant que tu le sais, tu apprécierais qu’il ne le dise à 
personne, car la situation deviendrait gênante. Et ne parle surtout pas du passé. 
Ça empirerait la situation. 

J’acquiesce avec plus d’enthousiasme cette fois-ci. 

— D’accord. Je peux le faire. 

— Ensuite tu ne dois pas être mal à l’aise. 

Je baisse les épaules. 

— Ça va être beaucoup plus difficile. 


Elle se lève du fauteuil et ajuste sa robe bleue serrée. 



Allez. Tu peux le faire. 


J’espère tellement qu’elle a raison. 

Je me hisse de mon siège, redresse les épaules, lève le menton et me prépare 
mentalement à sortir et à avoir une conversation avec ce foutu Cole Webber 
comme si sa présence ne m’affectait pas du tout. 

Mes talons claquent sur le sol tandis que Lennon me suit dans le couloir. 

— Rappelle-toi juste que tu ne peux plus recoucher avec lui pendant que tu lui 
parles. Ce mec est l’opposé de Méduse. Au lieu de te transformer en pierre, tu te 
changes en bouillie. 

— Je ne fais jamais deux fois la même erreur. 

Je me retourne pour la regarder au moment où j’ouvre la porte derrière moi avec 
mes fesses. 

— Les poules auront des dents avant que je ne laisse un mec comme Cole 
Webber voir ma petite culotte. Il est évident que ce n’était pas si renversant la 
première fois, puisque je ne m’en souviens même pas. 

Bon, si j’avais su que Cole attendait que je sorte des toilettes des femmes et 
entendait chacun de mes mots, je l’aurais peut-être formulé un peu 
différemment. 



Chapitre 7 

Je fais un pas dans le couloir alors que le rouge me monte aux joues et dans le 
cou. Je dois avoir la couleur d’une tomate trop mûre maintenant. 

La mâchoire de Cole est serrée et son front est plissé. Je peux réellement le 
regarder maintenant. Il est bien rasé cette fois-ci et porte un costume gris 
anthracite apparemment luxueux avec une cravate en soie bleu azur. Il est clair 
qu’il sait s’habiller. Il ne me rappelle absolument pas le travailleur décontracté 
que j’ai rencontré au bar. Ce soir, il déborde de sophistication et se mêle 
parfaitement au reste des membres du country club qui marchent dans la pièce 
au bout du couloir tout en comparant leurs comptes en banque. 

Il s’éloigne du mur contre lequel il était appuyé et fait quelques pas vers moi, 
son corps raide et tendu. 

Lennon, cette garce, ne reste même pas dans le coin pour m’aider. Au lieu de ça, 
elle traverse le couloir et retourne à la fête. 

— Je m’excuse si l’autre nuit n’a pas été mémorable pour toi. C’est plus difficile 
quand on joue avec une alcoolo. 

Alors, il va la jouer comme ça ? D’accord. J’ai des années de colère refoulée et 
de ressentiment envers cet homme, et il ne le sait même pas. 

Allons-y. 

— Peut-être que je ressentais le besoin de m’enivrer pour traverser cette 
épreuve. 

Il rit d’un air si condescendant que je sais maintenant sans aucun doute que j’ai 
dû être très tactile ce soir-là. Foutu whisky. 

— Bien essayé, ma jolie. 

Il se penche vers moi et je peux sentir son eau de Cologne luxueuse. 



— Tu me suppliais de le faire. 

Je laisse retomber mes mains et serre les poings. 

— Tu as menti. 

Il hausse les sourcils. 

— Excuse-moi ? 

— Tu as menti. 

Le pli dans son front devient plus profond. 

— En quoi j’ai menti ? 

— Tu m’as laissé croire que tu étais juste un barman. 

— Qui te dit que je ne suis pas juste un barman ? 

Il contracte sa stupide mâchoire. 

— Tu es Cole Webber, putain. 

Il réduit les quelques centimètres entre nous. L’odeur de son parfum me frappe et 
je lutte pour ne pas fermer les yeux. Il est si près que je dois tordre le cou pour le 
regarder. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

— Oh, s’il te plaît. C’est le moment où tu vas jouer le pauvre gosse de riche 
incompris ? Ça ne fonctionne pas. 

— Tu ne sais rien de moi, grogne-t-il presque. 

— Je sais que tu te fiches des sentiments des autres. Tu as l’habitude de prendre 
ce que tu veux, quand tu veux. Tu jettes les gens quand tu en as envie, tu te 
moques d’eux. 

Il ferme les yeux une seconde et se sert de son pouce et de son index pour se 
frotter l’arête du nez. 



— Tu es sous traitement ou quelque chose comme ça ? Car ce que tu dis n’a 
aucun sens. 

Évidemment que ça n’a aucun sens. Il ne se souvient pas de moi, mais comment 
pouvais-je l’oublier ? 

— Si j’avais su qui tu étais, je ne t’aurais pas laissé t’approcher à moins de trois 
mètres. 

Un petit sourire narquois étire le coin de ses lèvres avant qu’il ne se penche vers 
moi et dise à mon oreille : 

— Eh bien, Whit. 

Il accentue le « T » à la fin pour insister sur le fait qu’il utilise mon surnom et 
pas mon prénom 

— Nous savons tous les deux que mon identité n’aurait pas eu d’importance 
cette nuit-là. Tu voulais une queue. J’étais ravi de t’aider et tu étais plus que 
ravie de recevoir. 

Je ravale un souffle choqué. 

— Tu exagères, répliqué-je d’une voix chuchotante qui ne fait rien pour soutenir 
mon argumentation. 

Il glousse, et la sensation de son souffle dans mon cou et mon oreille m’envoie 
des frissons le long de mon bras. Heureusement, il s’éloigne et me laisse un peu 
d’espace. Malheureusement, ses yeux noisette me percent comme un laser et je 
suis incapable de détourner le regard. 

— Je n’exagère pas, non. 

Il secoue la tête. 

— Comment tu Tas appelé, quand tu Tas attrapé ? Ah, oui. Phallus de licorne. Je 
ne comprends toujours pas la référence, mais je comprends que ça veut dire qu’il 
est magique. 


Je vais en vouloir à Lennon de m’avoir fait penser à des licornes à cause de son 



stupide van. Et nom de Dieu, est-ce qu’il pourrait arrêter de parler de sexe ? 
C’est aphrodisiaque quand ça sort de sa bouche et je fais de mon mieux pour me 
souvenir que je ne suis plus autorisée à être attirée par cet homme. 

Je serre les dents pendant une bonne minute et me contente de le regarder, lui et 
son foutu sourire. 

Avant que je ne puisse penser à une réponse cinglante, Chase arrive dans le 
couloir près des toilettes. 

— On dirait que vous êtes au milieu d’une conversation intense, dit-il. 

J’arrête de regarder Cole pour me tourner vers Chase et lui sourire. 

— Whitney me disait juste à quel point elle aime les licornes, lance Cole avec un 
visage impassible. 

Mes joues me brûlent, cependant je ne mords pas à l’hameçon. 

— Tu as vu le van de Lennon dernièrement ? me demande Chase. Tu devrais 
faire un tour dedans si tu es fan de licornes. 

Il rit. 

— Tu as déjà monté une licorne, Whit ? ajoute Cole. 

Si je n’étais pas si agacée par cet homme à ce moment même, je dirais presque 
que son sourire est malicieux, mais puisque c’est le cas, je vais dire qu’il est 
provocateur. 

Avec un sourire mielleux, je réponds : 

— Je crois que oui. Enfin, c’est difficile à dire. Ça ne doit pas être aussi 
mémorable que ce à quoi on s’attend. 

Sur ce commentaire, je traverse le couloir en roulant exagérément des hanches, 
parce que même si j’ai encore envie de Cole Webber, après tout ce qu’il m’a fait 
il y a des années et tout ce que je sais à propos de lui, je veux m’assurer qu’il 
ressente la même chose. 



Un malheur ne vient jamais seul, après tout. 



Chapitre 8 

Je n’ai pas reparlé à Cole à la soirée de fiançailles, mais j’ai senti son regard sur 
moi plus d’une fois. En revanche, j’ai passé beaucoup de temps à penser à lui 
après la fête. Ce qui est vraiment frustrant, puisque tout ce dont j’ai envie, c’est 
de me le sortir de la tête. 

C’est probablement parce qu’il est si horripilant. 

Pourquoi les meilleures répliques cinglantes nous viennent après une dispute 
avec quelqu’un ? Je n’arrête pas de penser à ce que j’aurais pu dire, aux traits 
d’humour qui l’auraient vraiment mis en colère. 

Très mature, je sais. 

Tahlia a appelé plus tôt et m’a invitée à dîner avec Chase et elle. Toute la 
journée, je me suis inquiétée de savoir s’ils avaient eu vent de ce qu’il s’est passé 
entre Cole et moi. Je ne sais pas vraiment ce que je vais dire s’ils m’en parlent. « 
Oui, on a peut-être couché ensemble, je n’en suis pas sûre, mais j’ai toujours 
envie de son corps et je déteste la personne qu’il est » ne fait pas vraiment 
l’affaire. 

Le moment de vérité arrive quand je gare la voiture de ma grand-mère, 
puisqu’elle me laisse l’emprunter, et que j’entre dans le restaurant. 

Évidemment, nous sommes dans l’un des restaurants que les Webber possèdent. 
Après avoir fait fortune dans l’immobilier aux quatre coins de la ville sur le dos 
des moins fortunés, ils ont acheté quelques restaurants dans la baie de San 
Francisco. 

Le Sapphron a une atmosphère simple et détendue avec un décor beige et crème, 
une salle principale ouverte qui donne sur la cuisine, et de grandes chaises 
visiblement confortables autour des tables. Le panneau à l’extérieur dit que leur 
spécialité est la cuisine californienne, ce qui est aussi approprié que banal. 

Mon ventre se noue quand j’essaie de trouver toutes les raisons pour lesquelles 
on m’a demandé de venir ce soir. Tahl n’a rien voulu me dire au téléphone, donc 



j’y vais à l’aveugle. Elle s’est montrée un peu évasive quand je lui ai demandé ce 
qu’il se passait et a juste répondu que nous en parlerions pendant le dîner. 

— Je peux vous aider, mademoiselle ? demande le maître d’hôtel. 

— Oui, j’ai rendez-vous avec Chase Webber et sa fiancée. 

Il acquiesce. 

— Très bien. L’heureux couple est déjà installé. Suivez-moi s’il vous plaît. 

Je le suis alors qu’il me guide entre les tables de convives ravis et je souris 
quand Tahlia me fait signe à une table dans le fond de la salle. Celle-ci 
surplombe la ville et on peut voir les lumières du Golden Gâte au loin, chose que 
ne manque jamais de me couper le souffle. 

Je ne sais pas vraiment ce qui se passe ensuite. Une minute, je regarde la vue, 
dehors, et l’autre, je vole tandis que le sol se rapproche rapidement de mon 
visage. Pour essayer de m’éviter un nez cassé, j’attrape la première chose que je 
vois, qui se trouve être la table à côté de moi. Mais au lieu de m’accrocher à 
quelque chose de solide, je m’empare d’un fin tissu qui me suit par terre. 

Je réussis d’une façon ou d’une autre à mettre les mains devant moi pour me 
retenir et atterris dans un fracas, suivi par ce qui me semble être tous les plats de 
la table qui me tombent sur le dos, me recouvrant du dîner et des boissons des 
convives. 

La salle s’exclame collectivement devant ma mésaventure. 

— Whit ! crie Tahlia. 

Je l’entends repousser sa chaise. 

— Mademoiselle, vous allez bien ? 

Je vois les yeux horrifiés du maître d’hôtel, qui ne semble pas savoir s’il doit 
m’aider en retirant les assiettes de mon dos. 


— Oh mon Dieu ! 



Tahlia est derrière lui et semble prête à le pousser quand une voix grave derrière 
moi me donne envie de m’enfoncer dans le sol. 

— Jonah, demandez au commis de nettoyer ce bazar et ramenez à ces gentilles 
personnes ce qu’elles avaient commandé, aux frais de la maison. Je vais aider 
mademoiselle Knight à se relever. 

Sans déconner. Qu’est-ce que Cole fait ici ? Il est comme un mauvais bouton, il 
apparaît toujours quand on le veut le moins. 

Cole enlève les quelques plats qui restent sur mon dos. 

— Voilà, dit-il en m’aidant à me relever. 

Je sens un liquide chaud couler le long de ma jupe et de ma jambe. 

— Nom de Dieu, Whit. Tu vas bien ? demande Tahlia. 

— Oui. Seule ma fierté a été blessée. 

Je me retourne pour regarder Cole pour la première fois et retiens mon souffle. 

Il porte une chemise noire élégante avec les boutons du haut détachés et dont il a 
roulé les manches, révélant ses avant-bras musclés. Un pantalon noir moule ses 
hanches et ses cheveux sont un peu décoiffés, toutefois on a l’impression que 
c’est fait exprès. 

Après m’être éclairci la gorge, je réussis à poser ma question : 

— Est-ce que je peux me nettoyer quelque part ? 

— Bien sûr. Suis-moi. 

— Je peux l’accompagner, offre Tahlia. 

Cole secoue la tête. 

— Je m’en charge. Pourquoi Chase et toi vous ne commanderiez pas quelques 
apéritifs ? 

Elle acquiesce, avec un peu d’appréhension. 



— Oui, d’accord. 


Mon regard se retourne vers Chase qui nous observe, mais qui est resté assis à la 
table. Vraiment ? Il n’a même pas pris la peine de se lever ? 

Et, attendez... Je viens juste de me rendre compte que la façon dont Cole vient 
de dire ça laisse penser qu’il va se joindre à nous. 

— Suis-moi. 

Je m’exécute et me fraye un chemin dans le restaurant, faisant attention à ne pas 
croiser le regard des habitués. Je n’ai pas besoin de les voir pour savoir qu’ils me 
regardent soit avec pitié soit avec dégoût. 

Cole me mène vers des portes battantes et me fait traverser une cuisine 
grouillante. Je reçois des regards étranges des employés, mais personne ne fait 
de commentaires quand nous nous rendons jusqu’au couloir, dans un petit 
bureau. 

— Reste ici, m’ordonne Cole. 

Il se retourne et me laisse là. 

Je fais une grimace derrière son dos quand il part. Il se prend pour qui pour me 
donner des ordres ? 

Je regarde dans le bureau et reconnais l’écriture illisible de Cole sur quelques 
papiers au coin du bureau. La pièce n’est pas très grande et elle déborde de 
papiers et de fournitures de restaurant. Une chaise est derrière le bureau, mais 
c’est la seule dans la petite pièce. 

Après quelques minutes, il revient avec un bol d’eau et une serviette blanche 
ainsi qu’une chemise blanche jetée sur son épaule. 

— Enlève ta chemise, dit-il en posant le bol sur le bureau. 

Même si son ordre me provoque des frissons, je ne vais pas l’admettre. J’incline 
la hanche et croise les bras sur ma poitrine. 


— Excuse-moi ? 



J’essaie de parler de ma voix la plus offensée, cependant j’ai bien peur que ma 
phrase sorte comme un soupir trop faible pour être convaincante. 

— Tu m’as bien entendu. Enlève ta chemise, je vais te laver le dos. 

— Tu crois que je vais enlever ma chemise devant toi ? 

— Ce n’est pas comme si je n’avais jamais rien vu, Whit. 

Il hausse un sourcil et se retourne pour fermer la porte du bureau derrière lui. Je 
remarque également qu’il la verrouille. 

L’embarras me fait rougir. 

— Whitney. Tu n’as pas gagné le privilège de m’appeler Whit. 

— Peu importe, Whitney. Allez. Je veux en finir avec ce dîner. J’ai des trucs à 
faire. 

— Je crois que tu veux dire que tu as des gens à te faire, pas des trucs, 
grommelé-je en lui tournant le dos. 

En prenant une grande inspiration, je tends la main vers le revers du pull léger 
que je porte et le passe par-dessus ma tête. Le tissu est toujours mouillé et je fais 
de mon mieux pour ne rien mettre sur mes cheveux. 

— Voilà. 

Je ne le vois pas, mais je suis sûre que Cole lève les yeux au ciel derrière mon 
dos. 

— J’en ai sur la jupe ? 

— Un peu, mais je devrais pouvoir enlever le plus gros. Puisqu’elle est noire, tu 
le remarqueras à peine après. 

J’entends l’eau couler dans le bol quand il essore la serviette, et sans me 
prévenir, il pose les mains sur moi. Enfin, la serviette, mais cela signifie que ses 
mains sont à quelques millimètres de ma peau, donc c’est presque la même 
chose. 



Ma colonne vertébrale se raidit et mon cœur tambourine alors que je reste là, 
toute droite et aussi rigide qu’une planche de bois. Il essuie mon dos et rince le 
tissu. Quand il lève la bretelle de mon soutien-gorge avec une main et qu’il lave 
en dessous, mon souffle se coupe. Un souvenir brumeux me revient en tête : un 
baiser échangé et sa main passant sous l’élastique de la bretelle de mon soutien- 
gorge. 

Je secoue la tête pour repousser ce souvenir loin de ma mémoire. Je préfère 
continuer à ne pas me souvenir de quoi que ce soit de cette nuit-là. 

Quand Cole a fini, il sèche mon dos avec une serviette d’une façon si douce 
qu’on aurait pu penser qu’il avait un côté sensible. 

Je ne me laisse pas avoir une seule seconde. 

— Je garde toujours une chemise propre, au cas où je dois me rendre dans la 
salle principale pour surveiller ce qu’il s’y passe. Tu peux la mettre, si tu veux. 

Il est toujours derrière moi et je sens sa chaleur corporelle s’infiltrer en moi, me 
réchauffant. Cole effleure mon épaule avec ses doigts et des picotements s’en 
suivent, nous électrifiant, ma libido et moi. 

— Merci, dis-je d’une petite voix. 

Je pivote légèrement et attrape la chemise avant de l’enfiler. Je ne me retourne 
pas pour le regarder jusqu’à avoir attaché la plupart des boutons. La chemise est 
bien trop grande pour moi, donc je noue le bas, espérant donner l’impression de 
l’avoir fait exprès et que ce soit même un peu stylé. 

— Je ne m’étais pas rendu compte que tu te joindrais à nous pour le dîner. 

J’essaie de garder une voix sans animosité, car il vient juste de m’aider, mais je 
ne suis pas sûre d’y arriver complètement. 

— Chase a dit qu’il voulait me parler de trucs pour le mariage. 

Il hausse les épaules. 

— Je ne m’attendais pas non plus à te voir. 



Je ricane et essaie de relever l’une des manches, mais c’est difficile avec une 
seule main. 


— Attends, laisse-moi faire. 

À contrecœur, je tends le bras et Cole retrousse légèrement les manches, son 
regard alternant entre ce qu’il est en train de faire et mon visage. Je réussis à 
garder une expression impassible. 

Je suis entourée par son odeur et me surprends à inspirer profondément pour 
baigner dedans. Ses yeux s’arrêtent à plusieurs reprises sur mes lèvres et je 
résiste à l’envie de me pencher pour l’embrasser. Bon sang. Pourquoi voudrais-je 
que cet homme m’embrasse après tout ce qui s’est passé dans ma vie à cause de 
lui? 

Il finit de m’aider et recule, les mains sur les hanches. 

— Tu fais une bonne secrétaire cochonne. 

Je lève les yeux au ciel et attrape mon sac sur le bureau. 

— On peut y aller, maintenant ? 

Son visage se ferme instantanément. 

— C’est quoi ton problème ? Sérieusement ? 

— En ce moment, mon seul problème, c’est que je veux sortir et que tu es devant 
la porte. 

Il secoue la tête. 

— Ce qui n’explique pas pourquoi tu es devenue si aigrie quand tu as appris que 
j’étais le frère de Chase. Et ne me dis pas que c’est en rapport avec le fait que je 
ne suis pas seulement barman. La plupart des filles seraient heureuses 
d’apprendre que je ne suis pas qu’un simple employé. 

— Eh bien, je ne suis pas comme ces filles, j’imagine. 

Je fais un pas en avant et il lève une main pour m’arrêter. 



— Comme tu veux. Mais si tu ne veux pas me le dire, arrête quand même de 
jouer les garces. Ça ne te va pas. 

Il tourne sur ses talons et ouvre le battant de la porte avec force. 

Je lève le menton et le suis, essayant de retrouver le reste de ma dignité tout en 
retournant dans le restaurant avec une démarche confiante feinte. Je veux que 
cette soirée se termine. M’asseoir en face de Cole pendant tout le repas et faire 
semblant que ça ne m’affecte pas va laisser des traces. Je veux juste que ce soit 
fini et être débarrassée. 

— Tu vas bien ? 

Tahlia a l’air vraiment inquiet quand je m’installe en face d’elle. Cole recule ma 
chaise pour moi et la pousse quand je m’assois. 

— Merci, marmonné-je. 

Puis je reporte mon attention sur Tahlia. 

— Je vais bien. Apparemment, on ne peut pas vraiment mourir de honte. 

Je lui adresse un petit sourire. 

Elle tend la main par-dessus la table pour serrer la mienne. 

— Je n’arrive pas à croire ce qui est arrivé. 

J’ai l’impression qu’elle veut rire donc je lâche sa main et la gratifie d’un sourire 
sincère. Un petit gloussement lui échappe. 

Chase nous interrompt quelques instants plus tard. 

— Bien, commençons ce dîner. Je dois refaire un saut au bureau après. 

Tahlia lui lance un regard noir et se redresse dans sa chaise, puis fait signe au 
serveur de rejoindre notre table. 





Plus tard, le serveur vient de débarrasser les apéritifs sur nos tables quand un 
silence gêné s’installe. 

Cole s’enfonce dans sa chaise et il est difficile de ne pas remarquer comment 
cette position étire le tissu sur son torse musclé. Il me surprend à l’admirer et je 
détourne immédiatement le regard, ne souhaitant pas voir le sourire satisfait qui 
s’étend sans aucun doute sur son visage. 

— Alors pourquoi vous nous avez ordonné de venir ici exactement ? J’imagine 
que ça a quelque chose à voir avec le mariage ? demande Cole. 

— Nous ne l’avons pas ordonné, dit Chase sans avoir l’air agacé. 

Cole ricane. 

— Tu m’as demandé de me joindre à vous, je t’ai dit que je devais aller quelque 
part et tu as insisté pour que je vienne quoi qu’il arrive. Comment tu appelles 
ça ? 

Cole regarde fixement son petit frère, les lèvres pincées. 

— Eh bien, nous voulons vous remercier tous les deux d’être là, dit Tahlia. 

Elle était toujours douée pour jouer les bonnes hôtesses pacificatrices. 

— Avec plaisir, dis-je en le pensant vraiment. 

Même si passer du temps avec Cole est la dernière chose dont j’ai envie, Tahlia 
est Tune de mes meilleures amies et je ferais tout pour elle. 

— Nous avons trouvé une date pour le mariage, dit Chase. 

— C’est génial ! 

Je jette un coup d’œil à mon amie qui rayonne. 

— C’est pour quand ? 

— Eh bien... c’est justement ça le problème. 



Elle joue avec son verre de vin sur la table, le faisant tourner encore et encore 
sur sa base et me donnant l’impression qu’elle est nerveuse. 

— Tu sais que j’ai toujours voulu organiser ma réception dans la salle de bal 
Julia Morgan, n’est-ce pas ? 

J’acquiesce. Tahlia, ou plutôt sa mère, planifie son mariage depuis qu’elle est 
petite fille et son désir d’organiser sa réception dans l’endroit le plus côté de San 
Francisco n’a jamais changé. 

— Eh bien, nous avons cherché une date et il se trouve qu’ils sont complets tous 
les week-ends de printemps et d’été pour les prochaines années. Mais... un 
couple a récemment annulé. Le seul problème est que c’est dans neuf mois. En 
mai, pour être exacte. 

— C’est rapide, dit Cole. 

— C’est là que vous intervenez, répond Chase. 

— Nous ne voulons pas attendre trois ans pour nous marier donc, en tant que 
demoiselle d’honneur et témoin, nous espérons pouvoir compter sur vous pour 
nous aider. 

Attendez, Cole est le témoin ? C’est la première fois que j’entends cette 
information. 

— De quoi avez-vous besoin ? demandé-je. 

— Nous espérons pouvoir vous laisser gérer les petits trucs. Nous sommes tous 
les deux très occupés au travail, ça va être difficile de courir aux quatre coins de 
la ville et tout finir à temps. 

J’ignore le picotement dans ma poitrine quand je l’entends parler de travail, car 
je sais bien qu’elle ne veut pas dire que j’ai tout le temps du monde étant donné 
que je suis sans emploi. Je suis juste trop sensible. 

— Je pensais que ta mère allait engager la meilleure organisatrice de mariage de 
la ville. 


J’attrape mon verre de vin et prends une petite gorgée. 



— Elle a essayé, mais cette femme ne saurait pas différencier son cul d’un trou 
dans le sol. Je ne me sens pas à l’aise à l’idée de lui laisser s’occuper de toute 
l’organisation. 

Tahlia m’a confié une fois que, ce qu’elle aurait vraiment aimé faire si on ne lui 
avait pas autant mis la pression pour qu’elle rejoigne l’entreprise familiale, c’est 
organisatrice d’événements, donc j’imagine qu’elle est une cliente très exigeante. 

— On peut compter sur vous ? 

Je crois que Chase nous adresse cette question à tous les deux, mais il dévisage 
son frère avec un regard acerbe. 

— Bien sûr que vous pouvez. Whit et moi sommes plus que ravis d’aider 
l’heureux petit couple. N’est-ce pas ? 

Cole pose la main sur mon épaule et je prends une grande inspiration tandis que 
la chaleur envahit ma peau. Ce que Tahl et Chase ne peuvent pas voir, mais que 
je peux sentir, c’est que Cole frotte son pouce de haut en bas sur ma peau. 

Je lui jette un coup d’œil. Il sourit et je sais que c’est parce qu’il a conscience 
que son contact m’affecte. 

Puisque je ne peux pas en discuter devant Tahl et Chase, je le gratifie à peine 
d’un petit sourire et dis : 

— Bien sûr. 

— Super. 

Tahlia claque des mains devant elle. 

— Je savais qu’on pouvait compter sur vous. 

— On fera tout ce qu’il faut. 

Tandis que les mots sortent de ma bouche, je sais que je les pense vraiment, mais 
au même moment, je ne peux m’empêcher de me dire que je redoute tout en 
ayant hâte de savoir ce que tout ça implique vraiment. 



Chapitre 9 

Je m’effondre la tête la première dans mon lit dès que je rentre à la maison, 
laissant échapper un grognement qui donne probablement l’impression que je 
souffre. 

Ce n’est pas le cas. Pas vraiment. En vérité, j’essaie de comprendre comment je 
vais pouvoir passer autant de temps avec Cole sans lui arracher soit la tête, soit 
ses vêtements. Ce mec est arrogant et je refuse d’être son jouet pendant aussi 
longtemps que je l’intéresserais, seulement pour être rejetée quand il aura eu ce 
qu’il voulait. 

Un grattement de l’autre côté de la porte me pousse à me lever du matelas et à 
traverser toute la pièce pour savoir ce qu’était ce bruit. 

Sparky. 

J’avais oublié ce petit gars. 

Il entre, comme s’il est invité. Alors qu’il ne l’est certainement pas. 

— Qu’est-ce que tu veux, boule de poils ? 

Il s’assoit à mes pieds, agitant sa petite queue et sa langue rose ressort sur un 
côté de sa bouche. 

— Quoi ? 

Je n’ai quasiment aucune expérience avec les chiens puisque mes grands-parents 
n’en ont pas eu quand j’étais petite. Je n’ai aucune idée de ce que ce clébard 
veut. 


Ouaf. 

— Chut, tu vas réveiller tout le monde. 
Ouaf. 



— Chut, dis-je à nouveau. 


Je me penche pour le caresser au cas où c’est ce qu’il espère. Sparky ferme les 
yeux comme s’il était au paradis. Dès que je m’éloigne, il me regarde et je jure 
que si les chiens avaient des expressions sur leur visage, la sienne dirait « Bon 
sang, pourquoi tu arrêtes ? » 

J’ignore sa demande silencieuse et retourne m’allonger sur mon lit, prenant une 
grande inspiration avant d’évaluer mes options. 

Après avoir quitté le restaurant, Tahl m’a appelée pour me demander si j’étais 
vraiment d’accord pour travailler avec Cole et je lui ai assuré que c’était le cas. 

J’aurais pu cracher le morceau et lui dire ce qui s’est passé avec lui et expliquer 
pourquoi, en plus de ce qui s’était passé des années plus tôt, je ne suis pas à 
l’aise à l’idée de passer beaucoup de temps avec lui. Tahlia comprendrait, mais 
cela la stresserait encore plus dans une période de sa vie déjà bien angoissante. 
Surtout que le mariage est si proche. 

Ou, je peux me comporter en adulte et mettre mes sentiments pour Cole de côté, 
à la fois l’agacement et l’attirance que je ressens apparemment pour le 
célibataire le plus en vue de San Francisco. Je ferme les yeux et essaie de 
m’imaginer avec Cole. Devoir envoyer des messages à Cole. Gérer des affaires 
aux côtés Cole. Ce sera difficile, mais pas impossible. Je peux certainement 
rester dans le droit chemin et empêcher qu’on se retrouve dans un lit tous les 
deux (parce que je ne pense pas que Tahlia en serait heureuse) ou qu’on 
devienne des ennemis jurés (parce que je sais que Tahlia n’en serait pas 
heureuse). 

J’entends des couinements aigus par terre, donc je roule sur le côté et vois 
Sparky. À ses pieds se trouve le chemisier que j’avais plus tôt et sur lequel est 
tombée la nourriture. La colère me fait monter le rouge aux joues. Il est déchiré 
en plusieurs morceaux. Impossible de le sauver. Homicide par canidé. 

Sparky a dû le sortir de mon sac à main, par terre, et le grignoter. 

— Méchant chien, le grondé-je. 

Il incline la tête, dans un élan de honte apparemment, et je me sens un peu 
coupable. Mais franchement, il vient juste de ruiner l’une de mes plus belles 



affaires. Une que je ne peux pas me permettre de racheter. 

Je roule sur le dos et soupire. Jusqu’ici, les choses ne se sont pas vraiment 
déroulées comme je me l’imaginais depuis mon retour à la maison, à San 
Francisco. Je pensais trouver un travail tout de suite, passer mes nuits dehors 
avec les filles, vivre une vie comme si j’étais de retour à l’université. Je ne 
m’attendais pas à ce que Tahlia se marie, que Lennon s’envoie en l’air et essaie 
de bâtir un empire du sextoy, et qu’un petit rongeur détruise mes affaires. 

Quelque chose attire mon regard et je me retourne pour voir Sparky sauter à côté 
du lit. 

Oh. Je ne savais même pas que les chiens pouvaient sauter tout droit, comme ça. 

Il me regarde à chaque fois qu’il arrive à hauteur du matelas, mais n’arrive pas à 
sauter suffisamment haut pour grimper dessus. 

— Tu veux monter sur le lit ? 

Ouaf. 

Je suppose que c’est un oui et quand il se retrouve une nouvelle fois en l’air, je 
tends les deux mains et attrape le petit être frétillant au vol avant de le poser 
gentiment sur le lit. 

— C’est ce que tu voulais ? 

En guise de réponse, il se penche et me lèche le visage. 

— Dégueu. 

J’essuie la bave du chien sur ma joue avec la manche de la chemise de Cole. 
J’aurais dû me changer dès mon retour à la maison. J’aurais dû. Mais je ne l’ai 
pas fait. 

Sparky me lèche à nouveau dès que j’ai fini d’enlever toutes les traces sur ma 
joue. 


— Arrête, dis-je en riant. 



Ce chien galeux doit croire que j’aime ça, parce qu’il essaie à nouveau. Cette 
fois-ci je suis plus rapide et je l’attrape pour le remettre par terre. 

Ouaf. 

— Chut. 

Ouaf. 

Je soupire. 

— D’accord, tu peux revenir, mais tu ne peux pas me lécher, tu comprends ? Si 
tu le fais, tu retournes par terre, d’accord ? 

Sparky s’assoit et agite furieusement sa queue. 

Je tends les mains vers le bas et le remonte sur le matelas. Cette fois-ci, au lieu 
de s’attaquer à mon visage, il se blottit contre moi et s’allonge. Je le laisse là, car 
il a l’air à l’aise, et je ne vois pas l’intérêt de le déranger. C’est ce que je me dis, 
en tout cas, parce que je ne peux absolument pas trouver ce petit bâtard mignon. 

Je sais ce que j’ai à faire. 

Je dois faire avec et trouver un moyen de travailler avec Cole. Avant que cela 
arrive, nous devons trouver un terrain d’entente. Un genre d’accord. 

Nous sommes tous les deux adultes, donc ça ne devrait pas être si difficile, n’est- 
ce pas ? 



Chapitre 10 


Maquillage ? Fait. 

Jolie coiffure ? Fait. 

Jean moulant ? Fait. 

T-shirt qui montre mes formes ? Fait. 

Mon dernier coup d’œil dans le miroir ne me montre pas vraiment en femme 
fatale, mais si je peux en juger moi-même, je dirais que je suis attirante et qu’au 
moins, je ne suis pas ivre ni couverte de nourriture. Il y a du progrès. 

Quelqu’un frappe doucement à la porte et je me tourne dans cette direction. Ma 
grand-mère passe la tête par l’entrebâillement et me lance un sourire complice. 

— Chérie, il y a un beau jeune homme qui vient te voir. 

J’incline la tête et fronce les sourcils. 

— Je suis quasiment sûre qu’il a dit que son nom était Cole. 

Qu’est-ce qu’il fout ici ? 

Après avoir conclu que je devrais être gentille avec Cole, j’ai demandé son 
numéro à Tahlia en prétextant que j’en aurais besoin afin de les aider pour le 
mariage. Je lui ai ensuite envoyé un message et lui ai demandé s’il voulait qu’on 
se voie. Nous sommes censés nous retrouver au parc du Golden Gâte dans trente 
minutes. Je me disais qu’un endroit neutre, sans alcool, serait mieux. 

— Il est là ? À la porte ? 

Elle se contente d’acquiescer et fait demi-tour, quittant ma chambre. 

Je tâtonne pour attraper mon sac, enfile mes chaussures et quelques secondes 
plus tard, je descends les escaliers en trombe. 



Cole est à la porte d’entrée et parle à mon grand-père. Il tourne la tête et me 
sourit quand il m’entend. Et quel sourire... 

Je jure que j’entends les anges chanter et les nuages s’ouvrir, le baignant alors de 
soleil au travers de la vitre de la porte d’entrée. Ce mec est trop. Trop tout : 
confiant, beau, arrogant et tout ce qui décrit une personne qui vous coupe le 
souffle quand vous le voyez. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demandé-je. 

Son sourire faiblit. Juste un peu au coin, mais assez pour que je le remarque. 

Ma grand-mère tend la main et me donne une petite tape sur le bras. 

— Whitney, ce n’est pas une façon de parler à un invité dans notre maison. 

— Je ne l’ai pas invité dans notre maison. 

— Ce n’est rien, madame Knight. 

Cole se met à rire. 

— Effectivement, je n’étais pas invité. Nous devions nous retrouver au parc, 
mais puisque Whitney n’a pas de voiture en ce moment, je me suis dit que 
j’allais faire un détour pour venir la chercher. 

— C’est très attentionné de votre part, commente mon grand-père. 

— Comment tu sais que je n’ai pas de voiture ? 

Je fouille dans mon cerveau pour essayer de me souvenir quand je lui ai dit et ne 
trouve rien. 

Il me lance un regard qui en dit long. 

— Tu Tas mentionné le soir où Ton s’est rencontrés. 


— Oh. 


Je baisse les yeux et tripatouille mes doigts comme si mes grands-parents 
allaient comprendre que j’avais fait quelque chose que je n’aurais pas dû. 



Sparky, qui était quelque part au fond de la maison, arrive en trottinant depuis le 
salon, ses petites griffes cliquetant sur le parquet. 

— Ce petit gars, c’est Sparky, dit ma grand-mère à Cole pour le présenter. 

— Eh bien, bonjour, Sparky. 

Cole baisse la tête pour sourire au chien. 

Sans perdre une seconde, la petite boule de poils marche tout droit vers Cole, 
sent sa cheville, puis se lève et commence à se frotter contre sa jambe. Les 
petites hanches de Sparky font des mouvements de va-et-vient avec une telle 
rapidité et détermination qu’il est difficile de ne pas être impressionné. 

— Oh mon Dieu, dit ma grand-mère. 

Elle pose les mains sur son visage. 

Cole essaie de tirer sa jambe comme s’il ne savait pas du tout quoi faire et je ris 
parce que c’est probablement la première fois qu’il ne sait pas quoi faire de 
quelqu’un qui veut coucher avec lui. 

Continuant de rire, je me penche et éloigne Sparky de lui. Le petit gars a besoin 
d’une seconde pour se rendre compte de ce que j’ai fait, ses hanches continuant 
de bouger dans les airs jusqu’à ce que je le repose par terre. 

— Désolée, dis-je à Cole. 

Il semble un peu mal à l’aise, pour la première fois depuis que je l’ai rencontré. 

— Mauvais chien, dis-je à Sparky. 

Mais qui suis-je pour le gronder ? Je comprends, Sparky. Crois-moi, je te 
comprends. Moi aussi je veux me le taper. 

— Ça vous ennuie de l’emmener avec vous au parc ? demande ma grand-mère. 
Il a besoin d’air frais. Nous devions y aller plus tôt, mais ton grand-père ne se 
sentait pas de sortir. 


— Tu vas bien ? demandé-je à l’homme qui m’a élevée. 



— Ta grand-mère s’inquiète trop. Je vais bien, ma puce. 


Une sensation de chaleur envahit ma poitrine quand il use de ce terme affectueux 
qu’il a utilisé toute ma vie. 

— Nous adorerions l’emmener, répond Cole avant que je ne puisse décliner. 

Je lève les yeux au ciel. Pourquoi fait-il semblant d’être gentil devant mes 
grands-parents ? Pourquoi s’en inquiète-t-il ? 

— Je vais chercher sa laisse, dit ma grand-mère en allant vers le placard du 
couloir. 

Elle saisit une laisse rouge sur un crochet à l’intérieur de la porte. 

— Je vais vous donner quelques sacs en plastique au cas où il fait sa petite 
affaire. 

Mon grand-père se dirige vers le fond de la maison, vers la cuisine. 

Beurk. J’avais oublié que quand on avait un chien, on devait ramasser ses 
matières fécales. 

J’attrape la laisse que me donne ma grand-mère et me penche pour attacher 
Sparky. Sa langue pend d’un côté de sa bouche et il est tout excité. 

Une fois que je l’ai attaché, je me lève et baisse les yeux vers lui, les mains sur 
les hanches. Ce chien n’apporte que des ennuis. Il ferait mieux de se comporter 
correctement. J’ai assez de choses en tête pour devoir ajouter un compagnon 
canin à tout cela. 

— Et voilà. 

Mon grand-père arrive derrière moi et je lui prends les sacs plastiques avant de 
les jeter dans mon sac à main. 

— Merci. 

— Amusez-vous bien tous les deux, dit ma grand-mère. Ce fut un plaisir de vous 
rencontrer, Cole. 



— J’ai été également ravi de vous rencontrer tous les deux. J’espère vous revoir 
bientôt. 

Il sourit de cette façon qui fait s’agiter mes entrailles et se tourne pour ouvrir la 
porte. 

De quoi diable parle-t-il ? Pourquoi les reverrait-il ? 

Je tire sur la laisse de Sparky et suis Cole vers la porte. 

— Salut. 

Je me tourne vers mes grands-parents et ma grand-mère a un sourire si large sur 
le visage que son dentier pourrait tomber. 

Ah ! Oublie, mamie. Il ne se passera rien. Cette petite promenade aujourd’hui est 
destinée à dessiner des limites sur le sol et m’assurer qu’elles ne soient pas 
franchies. 




Le trajet jusqu’au parc se fait dans le silence. Enfin, sauf les couinements de 
Sparky, à chaque fois qu’il voit un autre chien en train de se promener avec son 
maître. J’ai essayé de le mettre sur la plage arrière, mais il continue de passer 
vers l’avant et d’utiliser mes genoux comme perchoir pour regarder par la 
fenêtre. 

— Il t’aime vraiment bien, dit Cole. 

Il tourne dans la rue qui, je le sais, nous mènera à notre destination. 

— Il aime tous ceux qui ont deux pieds et un rythme cardiaque, répliqué-je. 

— Je n’en suis pas si sûr. Il semble particulièrement épris de toi. 


Je jette un regard noir à Cole et hausse les épaules. 



— Si tu le dis. 


— Je comprends d’où ça lui vient. 

Sa voix est douce et basse et je ne suis pas certaine d’être censée entendre ce 
qu’il a dit, je fais donc semblant que ce n’est pas le cas. Car je ne sais pas du tout 
quoi faire d’une telle déclaration. Le fait que je sois déjà en train de réfléchir à ce 
qu’il veut dire par là me fait comprendre que je dois rester aussi loin que 
possible de Cole. Ce qui rendra impossible les huit prochains mois. 

La Jeep entre sur le parking et il trouve une place pour se garer. Une Jeep. Je 
sais. Enfin, c’est une jolie voiture avec toutes les options de luxe, toutefois en 
sachant tout l’argent que possède sa famille, je suis vraiment surprise que ce soit 
ce qu’il a choisi de conduire. J’ai vu la voiture de sport de son frère, qui n’a pas 
l’air très pratique à conduire à San Francisco, mais qui hurle qu’il a de l’argent. 
J’imagine que je m’attendais à la même chose de la part de Cole. J’admets à 
contrecœur que c’est une bonne surprise. 

— OK, petite boule de poils. Tu es prêt ? 

Ouaf. 

Je soulève Sparky et le pose par terre, à l’extérieur du véhicule. Il commence 
immédiatement à renifler et nous mène vers la pelouse du parc. 

— On dirait qu’il va pleuvoir. 

Je suis le regard de Cole vers le ciel au-dessus de nous et je constate qu’il a 
raison. Quelques nuages arrivent rapidement, comme ils ont tendance à le faire 
ici. Avec un peu de chance, la pluie attendra, car je ne suis pas sûre de retrouver 
le courage d’affronter ce moment. 

Cole et moi nous dirigeons vers le chemin et marchons en silence pendant une 
minute. Quand nous nous arrêtons pour laisser Sparky faire ses affaires - juste 
une petite commission, heureusement - Cole plonge les mains dans les poches 
de son jean. Il incline la tête comme s’il essayait de me cerner, puis parle enfin. 

— Alors... pourquoi tu voulais qu’on se retrouve ? 

— Tu ne te souviens pas de qui je suis, n’est-ce pas ? 



— Bien sûr que si. Tu es la brune mignonne qui s’apitoyait sur son sort dans 
mon bar, qui a trop bu et qui m’a ensuite raccompagné pour coucher avec moi. 

Ses yeux pétillent. Il est clairement en train de me taquiner. 

— Ha, ha, dis-je en levant les yeux au ciel. Avant ça. 

Il secoue lentement la tête et je peux quasiment voir les engrenages tourner dans 
son crâne. Est-ce qu’il a couché avec moi auparavant ? Est-ce que nous avons 
travaillé ensemble ? Est-ce que nous sommes allés à l’école ensemble ? 

— Ne te provoque pas un anévrisme en essayant de trouver. 

Sparky tire maintenant sur la laisse, donc nous recommençons à marcher 
lentement sur le chemin. 

Dans ma vision périphérique, je vois Cole passer une main dans ses cheveux. 
Bon sang. J’aurais vraiment aimé garder cette image dans ma mémoire, pour 
plus tard. 

— Je devrais me souvenir de toi ? demande-t-il derrière moi. 

Je soupire d’un air exaspéré et me tourne vers lui. 

— Il y a six ans. Quand Tahlia et Chase ont commencé à se fréquenter, ils ont 
essayé de nous mettre ensemble... ils nous ont organisé un rendez-vous dans un 
restaurant de Chinatown. 

J’incline la tête pour le regarder et vois sa confusion sincère. Jusqu’à ce que 
l’expression sur son visage change et qu’il devienne complètement blême. 


— C’était toi ? 


Je me pince les lèvres et acquiesce. Il écarquille les yeux. 

— Oh, merde. Je jure que je ne le savais pas. 

Mon Dieu, cet idiot ne comprend toujours pas. 

— Je n’en parle pas parce que je pense que tu aurais dû le savoir quand tu m’as 
vue. 



Nous ne nous étions jamais rencontrés, donc comment aurait-il pu ? Je m’arrête 
et prends une grande inspiration pour empêcher mon calme de m’échapper. 

— Tu te souviens de ce que tu m’as dit avant de raccrocher ? Alors que j’étais 
assise seule, à la table du restaurant ? ajouté-je. 

Cole baisse la tête et semble sincèrement inquiet de ce qu’il a pu raconter. 

— J’ai peur de te le demander. 

— J’étais si stupéfaite qu’on m’ait posé un lapin que j’ai dit quelque chose de 
stupide comme « Et notre dîner chinois ? » Tu as répondu : « Je vais me régaler 
sur un buffet asiatique encore meilleur, pas la peine ». Ta phrase a été ponctuée 
par le gloussement d’une fille, puis tu as raccroché. 

Mon visage rougit en me souvenant à quel point cette épreuve avait été 
humiliante. 

Cole secoue la tête et passe à nouveau une main dans ses cheveux. Cette fois, je 
le regarde bien. Oh mon Dieu, ça valait le coup de capturer l’instant, même si je 
me déteste un peu, car je ne suis pas censée reluquer ce mec tout en essayant de 
lui dire ses quatre vérités. 

— J’ai vraiment dit ça ? 


— Oui. 


Je m’arrête et le regarde en face, croisant les bras sur ma poitrine. À ma grande 
surprise, Sparky accepte et ne proteste pas en tirant sur la laisse. 

— Waouh. Je ne sais pas quoi dire. 

— Sérieusement, Cole ? 

Je tends la main et lui tapote le torse. 

— « Désolé » serait un bon début. 

— Je suis désolé, dit-il en riant. 


Vraiment crédible. 



Agacée qu’il ne le prenne pas au sérieux, je m’en vais d’un pas lourd sur le 
chemin. Il m’attrape par le coude pour que je m’arrête et que je me tourne vers 
lui. Je ne dis rien, cependant je lui lance un regard qui, je l’espère, signifie que 
s’il ne dit pas ce qu’il faut, je lui arrache les testicules et les lui fais bouffer avec 
un chianti. Hannibal Lecter serait fier. 

— Je ne me moquais pas de toi. 

Puisque je ne parle toujours pas, il poursuit. 

— C’est juste que je n’arrive pas à croire que j’ai vraiment dit ça. Enfin... bon 
sang, je me prenais pour qui ? 

Même si je déteste le fait que je suis sous son charme, je cède. 

— Hugh Hefner ? 

Il rit. 

— Apparemment. 

— Je suis restée assise dans ce restaurant et j’ai attendu, attendu. C’était si 
embarrassant. Le serveur a eu tant pitié de moi qu’il en a parlé au manager et ils 
m’ont offert les deux boissons que j’avais bues pendant que j’étais restée là-bas. 

Cole grimace et passe une main sur son visage. 

— Merde. 

— Oui, merde. 

Je dois dire que... ce Cole semble tellement différent de celui que j’ai croisé à la 
soirée de fiançailles. Ce Cole me rappelle le mec que j’ai rencontré au Moine 
Assoiffé. Un mec pas totalement détestable. 

— Je ne sais pas quoi dire mis à part m’excuser et te dire que je ne suis plus ce 
mec-là. 

Je hausse un sourcil. 


— Ce n’est pas l’impression que j’ai eue à la fête des fiançailles. 



Il tangua d’un pied sur l’autre et baissa les yeux une seconde avant de me 
regarder. 

— Tu croyais m’avoir cerné. Je ne voulais pas te décevoir. 

Il y a quelque chose de différent dans sa voix et il est clair pour moi que j’ai 
touché une corde sensible ce soir-là. Intéressant. 

— Pour ma défense, je pensais que c’était vrai. Quand je me suis rendu compte 
de qui tu étais... puis que j’étais allée chez toi quelques semaines auparavant... 

Je me tais et suis incapable de croiser son regard en prononçant la deuxième 
partie. 

— Tu croyais que rien n’avait changé. 

Je hausse les épaules. 

— La nuit où tu es venue chez moi... c’était différent. 

— Comment ça ? 

Il fait une pause avant de secouer la tête. 

— Ça n’a aucune importance. C’était juste différent. 

Une autre petite information que je garde en mémoire et que je prévois 
d’examiner plus tard. 

— Tout ça n’a pas d’importance de toute façon. Je voulais te voir aujourd’hui 
pour crever l’abcès. Tu sais, puisque nous allons nous voir souvent dans les mois 
qui viennent. 

Un petit sourire étire les coins de sa bouche. 

— Je suis content que tu l’aies fait. 

— Je voulais aussi de te demander de ne rien mentionner à Tahlia sur le fait que 
nous sommes rentrés ensemble. 


Il hausse un sourcil et m’observe. 



— Ça ne ferait que la stresser encore plus et elle se demanderait si on peut 
coexister. Je ne veux pas en rajouter, alors que c’est déjà une période stressante 
pour elle. 

Je ne lui parle pas du fait qu’elle sait déjà combien le petit coup d’éclat de Cole 
m’a affectée. 

— Elle va se marier, pas divorcer, dit-il. 

— J’en suis consciente. Mais même le bon stress reste du stress. 

— Si tu le dis. 

— Écoute, tu dois savoir que Tahl planifie son mariage dans sa tête depuis 
qu’elle a dix ans. Donc c’est vraiment très important pour elle. Et sa mère ne va 
pas la lâcher jusqu’à ce qu’elle ait le mariage mondain parfait. Tu n’as rien dit à 
Chase, n’est-ce pas ? 

Le front de Cole se plisse et il secoue la tête. 

— Ma vie personnelle ne regarde pas mon frère. 

— Bien. Donc tu es d’accord ? 

Il hausse les épaules. 

— J’imagine. Tant que tu es à l’aise avec l’idée de mentir à ton amie à ce propos. 
Aïe. Ça pique. 

— C’est pour l’aider et franchement, quel est l’intérêt de lui raconter ? Il ne va 
rien arriver de plus. 

Il glousse pendant une seconde. 

— Si tu le dis. 

Sa phrase m’oblige à faire une pause. 

— Oui, je le dis. Pourquoi je ne le dirais pas ? 



— Tu crois que je ne vois pas comme tu me mates à chaque fois que tu me vois ? 
Je ferme les poings sur les côtés. Qui dit ce genre de choses à voix haute ? 

— Je ne vois pas de quoi tu parles. 

Il glousse en me regardant. Encore. Et ça me donne envie d’arracher son larynx 
de sa gorge pour ne plus l’entendre. 

Il fait un pas vers moi afin qu’il n’y ait plus beaucoup d’espace entre nous, voire 
plus du tout, et je suis obligée de lever le menton pour le regarder. 

— Vraiment ? Alors je dois imaginer la façon dont tes yeux se dilatent à chaque 
fois que nos regards se croisent. Ou la façon dont ta respiration s’accélère un 
petit peu à chaque fois que je te touche. 

Pour prouver qu’il a raison, il lève son index et parcourt la courbe de mon cou. 
Je retiens un petit frisson, néanmoins en voyant le grand sourire sur son visage, 
je vois qu’il sait que cela m’a affecté. 

— Peut-être que j’imagine la façon dont tes tétons durcissent à chaque fois que 
je suis à quelques centimètres de toi. 

Il baisse les yeux vers ma poitrine et je n’ai pas besoin de regarder pour savoir 
qu’il a raison. 

— Il fait un peu froid ici, dis-je docilement pour me défendre. 

— Admets-le. 

Il se penche encore plus et je sens son eau de Cologne, ainsi que son souffle qui 
me chatouille la joue. Sa bouche est maintenant à côté de mon oreille et il dit : 

— Tu as envie de moi. 

Je pousse son torse et lève les yeux au ciel. 

— Tu as vraiment le plus gros ego du monde. 

— La nuit où tu es rentrée avec moi, tu as dit que j’avais le plus gros dard du 
monde. 



La chaleur envahit mon visage parce que je ne peux même pas me défendre. 
J’étais trop ivre pour m’en souvenir. 


— Je crois que tu as mal compris. Je t’ai probablement dit que tu étais le plus 
gros connard du monde. Et regarde ça, j’ai raison. 

J’ai l’impression qu’il va faire un quelconque trait d’esprit quand il s’arrête et 
m’observe pendant quelques secondes. 

— Attends une minute. Tu ne te souviens pas d’avoir dit ça, n’est-ce pas ? 

Merde. Je ne veux pas qu’il sache que je ne me souviens pas de ce qui s’est 
passé cette nuit-là. Cela ne ferait que lui donner l’avantage. 

— Allez, Sparky. 

Je me retourne et commence à avancer sur le chemin. Sparky est fidèle, puisque 
même si je sais que Cole l’attire autant qu’il m’attire (en se basant sur les 
mouvements de hanches sur sa jambe lors de leur première rencontre), il me suit 
et trottine joyeusement à mes côtés. 

Au début, je crois que Cole va nous laisser nous en aller, mais il nous rattrape 
quelques secondes plus tard. 

— Est-ce que tu te souviens de quoi que ce soit à propos de cette nuit-là ? 

— Je me souviens que tu m’as fait boire pour que je rentre avec toi. 

— Waouh. Attends. 

Il m’attrape par le coude et m’oblige une nouvelle fois à m’arrêter pour le 
regarder. 

— Je ne te saoulais pas pour te ramener chez moi. Tu étais déjà bien partie pour 
te mettre une mine avant même que je n’entre dans le bar ce soir-là. 

Je reste silencieuse parce que c’est vrai et je n’ai aucune répartie pour contrer ça. 

— Moi-même, j’ai bu quelques verres, si tu te souviens bien. C’était ton idée de 
quitter le bar ensemble. Je n’ai pas profité de toi. 



Je n’arrive pas à croire que je sois sur le point de lui demander ça, mais je dois 
savoir. Je prends une grande inspiration et ravale ma fierté. 

— Que s’est-il passé quand nous sommes arrivés chez toi ? 

Un sourire tordu soulève un coin de sa bouche. 

— Tu ne te souviens de rien ? 

Je secoue la tête. 

— Intéressant. 

C’est tout ce qu’il dit. « Intéressant. » Et je le regarde, attendant qu’il m’éclaire. 

— Tu vas me le dire ? 

— Non, je crois que je vais garder ça pour moi parce que, pour ma part, je me 
souviens de tout. 

La façon dont il dit « tout » me fait serrer les cuisses. Ce mot semble contenir 
autant d’informations que j’avais d’alcool dans le sang ce soir-là, c’est-à-dire 
beaucoup. 

— Sérieusement. Tu ne vas pas me le dire ? 

Il attend une seconde avant de répondre. 

— Tu sais quoi ? Je vais te révéler une chose qui s’est passé cette nuit-là à 
chaque fois que je te vois, si tu me laisses une chance et que tu n’agis pas 
comme une vraie garce. 

— Je ne suis pas une garce. 

Je croise les bras sur ma poitrine. 

— Je ne dis pas que tu en es une, reprit-il. Je dis tant que tu n’agis pas comme 
une garce. Il y a une différence. 


C’est de la sémantique. 



— C’est une précision. 


Je reste plantée là, toute rouge, et le regarde. Je suis à la fois énervée et excitée 
par cet homme, ce qui m’embrouille les idées. 

— Alors, on a un marché ? 

— D’accord. 

Il tend une main que je saisis. Nous nous serrons la main puis je le relâche, 
faisant comme si ma paume ne tremblait pas à son contact. 

— Bien. Et pour te prouver que je suis un homme de parole, je vais même te dire 
quelque chose tout de suite, même si tu n’as pas été particulièrement gentille 
avec moi cet après-midi. 

Je serre les dents et les poings, craignant de me lâcher et de frapper ce mec. 

Il met la main dans la poche intérieure. 

— Tu as oublié ça chez moi. 

Tout se passe au ralenti. Il sort quelque chose de sa veste et je vois un éclair rose 
brillant. Alors qu’il me le tend, je me rends compte que c’est le vibromasseur 
Chatouille Rose que Lennon m’a donné. 

Mon souffle s’accélère, mon cœur palpite et je lève les mains pour me couvrir le 
visage. Il le tient entre nous, comme s’il me passait un objet banal, et avant que 
je comprenne ce qu’il se passe, Sparky saute et lui arrache des mains. 

Et parce que je suis si brillante, j’ai lâché la laisse pour me couvrir le visage, le 
chien détale donc en direction de la petite forêt à une vitesse dangereuse, le 
vibromasseur rose éclatant serré entre ses crocs. 

— Merde ! 

Je crie et commence à lui courir après. Il ne se passe que quelques secondes 
avant que Cole ne me dépasse et sprinte devant moi. 

Sparky sait vraiment utiliser ses petites pattes. Je ne savais pas du tout qu’il 



pouvait filer si vite. Arrivé à l’orée de la forêt, il s’arrête et se retourne pour nous 
faire face. Je jure que ce petit merdeux est en train de me sourire avec le sextoy 
dans la gueule. Je n’arrive pas à me concentrer sur la honte que je ressens à 
cause du fait que Cole m’a redonné le vibromasseur, parce que si je reviens à la 
maison sans cette boule de poils, ma grand-mère va me tuer. 

Cole et moi ralentissons en nous approchant du petit chien, comme si l’on 
s’approchait d’un animal sauvage. 

— Viens ici, Sparky, dis-je d’une douce et chantante. Viens là. 

Je tends la main. Pendant une seconde, je me dis qu’il va me rendre la tâche 
facile et me dirige vers lui. 

Le tonnerre gronde au-dessus de nous et Sparky s’enfonce plus loin dans le parc. 

— Bon sang. 

Nous le suivons tous les deux et quelques secondes plus tard, le ciel s’ouvre et la 
pluie froide commence à nous tomber dessus. Cette situation devient encore pire, 
étant donné que j’ai choisi de porter une chemise blanche aujourd’hui. 

— Sparky ! crié-je après lui. 

— Viens ici, mon garçon ! hurle Cole. 

Je lève les yeux au ciel à cause du surnom. Est-ce que ça fonctionne ce truc-là ? 

Sparky s’approche de plusieurs arbres et semble ne pas savoir quoi faire. Le 
tonnerre résonne depuis les nuages noirs au-dessus de nos têtes et Sparky 
panique à nouveau, secouant sa tête sur les côtés pour trouver un endroit où aller. 

Je le vois en même temps que lui. Un arbre à terre, creux à l’intérieur. Il se 
tourne et parcourt les quelques mètres qui le séparent de l’entrée en quelques 
secondes. 

— Sparky, non ! 

Mais c’est trop tard. Il est déjà à l’intérieur. 



— Merde. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? 

Je crie et tape du pied par terre, comme une enfant de deux ans. 

Je jette un coup d’œil à Cole, qui est agenouillé à l’autre bout du tronc et regarde 
à l’intérieur. 

— Hé, mon pote. 

Je commence à frissonner alors que mes vêtements mouillés collent à mon corps. 
Un éclair apparaît et j’enroule mes bras autour de moi pour conserver ma chaleur 
corporelle. 

— C’est ta faute, tu sais. 

— Comment ça, c’est ma faute ? 

Il lève la tête et me lance un regard noir. 

— Si tu ne m’avais pas tendu ce... truc comme un os, il n’aurait jamais sauté 
dessus. Mais enfin, qui fait ça au milieu d’un parc public ? 

— Qui laisse son vibromasseur chez quelqu’un ? 

— Ce n’est pas mon vibromasseur. 

Il grimace. 

— Alors tu te promènes avec les sextoys des autres ? 

— Oui. Non ! 

Je laisse échapper un bruit qui est un mélange de cri et de frustration. 

— Tu peux être si agaçant. 

Il ignore mon dernier commentaire. 

— Eh bien, c’est oui ou non ? 

— Techniquement, oui. Mais il est tout nouveau et une amie me l’a juste donné 



pour que je l’essaie. 

Cole secoue la tête. 

— Je jure que je ne comprendrai jamais les femmes. 

Je soupire longuement. 

— Est-ce qu’on peut juste se concentrer sur le fait de récupérer Sparky pour 
pouvoir partir d’ici ? 

Je lui lance un regard agacé et me baisse sur mes talons pour jeter un coup d’œil 
dans le trou de l’autre côté. Sparky est toujours là, se tapissant contre l’intérieur 
du grand tronc, le vibromasseur rose éclatant toujours dans sa bouche comme si 
c’était un fichu bâton. 

— Viens ici, Sparky. Ici, mon petit. 

Sparky ne bouge pas, mais continue de regarder fixement dans ma direction. 

— Viens ici, dis-je. 

Je prends ma voix la plus mielleuse, alors que j’ai juste envie de crier : Sors 
d’ici, petit avorton. Je suis trempée et je me gèle les miches. Tu cours dans le 
parc avec un vibromasseur rose devant ce mec incroyablement canon qui pense 
probablement déjà que je suis tarée. 

Mais Sparky ne bouge pas. 

Frustrée, je me lève et tape encore du pied. 

— Il ne sortira jamais d’ici. 

— Laisse-moi essayer. 

Cole vient de mon côté et je recule pour lui laisser la place. Il se penche devant 
moi, et je dois admettre que la vue n’est pas si mal. 

— Sparky. Sparky, viens ici. 

Il tend doucement la main et la rentre dans le tronc pour que Sparky la sente. Je 



ne vois pas si ça fonctionne ou pas, mais Cole reste ainsi pendant une minute, 
puis je vois la petite tête de Sparky près de l’entrée. 


J’imagine que l’odeur de Cole est réellement irrésistible. Même pour les autres 
espèces. 

Il bouge la main pour la mettre juste devant l’entrée maintenant. 

— Viens ici, mon garçon. Tu sais que tu en as envie. 

Oh que oui, j’en ai envie. 

Sparky avance encore de quelques centimètres jusqu’à ce que sa tête soit hors du 
tronc. Je retiens mon souffle, espérant qu’il ne batte pas en retraite. Cole 
approche ses mains, encore et encore, jusqu’à ce qu’elles soient autour du petit 
corps de Sparky, et il le soulève jusqu’à son torse. 

— Voilà, petit gars. Ce n’était pas si terrible, n’est-ce pas ? dit-il en tapotant sa 
tête. Tu veux qu’on s’en aille ? 

Cole jette un coup d’œil dans ma direction et je sors de ma transe qui a 
commencé quand je l’ai vu si gentil avec le petit clébard. 

— Oh. Oui, bien sûr. 

Il réduit la distance entre nous. 

— Nous ne sommes pas obligés, tu sais. Baiser en forêt, sous la pluie, pourrait 
être cool. 

Il baisse les yeux vers ma chemise, qui est blanche, trempée et collée à ma 
poitrine. Je n’ai pas besoin de baisser les yeux pour voir que mes tétons pointent 
et sont fièrement exposés. 

— Ouais, ça n’arrivera pas. 

— Tu en es sûre ? dit-il. 

Il se penche sur le côté pour mettre Sparky par terre et réduit les derniers 
centimètres qui nous séparent jusqu’à ce que nos corps se frôlent. 



Il ne peut plus rien se passer entre nous. 


Bon sang, même moi j’entends dans ma voix que je ne le pense pas. 

— Je m’étais dit que, vu comment tu criais mon nom la dernière fois, tu voudrais 
remettre ça. 

Je me fige. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

Il secoue lentement la tête. 

— Tu ne te souviens pas de notre marché ? Tu dois être gentille avec moi et je te 
le dirai la prochaine fois qu’on se verra. 

Bon sang. Je donnerais presque tout pour me souvenir de cette nuit-là, 
maintenant. Si je l’avais supplié, ce qui s’est passé devait être sacrément bon. 

— D’accord. 

Je lui arrache la laisse des mains et commence à marcher pour sortir de la forêt. 

— Ça n’a aucune importance, de toute façon. 

J’entends Cole me suivre. 

— Bien sûr que si. Je sais aussi bien que toi que tu meurs d’envie de savoir. 

Je me contente de hausser les épaules. C’est inutile. Il aime évidemment jouer à 
ce petit jeu avec moi et je ne vais pas lui donner la satisfaction de lui dire à quel 
point ça m’agace qu’il soit le seul à se souvenir de ce qui s’est déroulé cette nuit- 
là. 

Cole trottine jusqu’à se retrouver à ma hauteur. 

— Tu as encore oublié ça. 

Dans sa main se trouve le vibromasseur Chatouille Rose. Sans un mot, je lui 
arrache et continue à marcher la tête haute, faisant de grandes enjambées pleines 
d’une confiance que je n’ai pas vraiment. 



Je suis époustouflée par le fait de ne pas avoir répondu quelque chose pour 
poursuivre cette conversation. Je ne peux que supposer que mon subconscient 
pense que Cole est trop gentleman pour en parler, ou que mon cerveau bloque 
complètement pour me permettre de supporter cette situation. Clairement, la 
première hypothèse est fausse. Cole Webber n’a rien d’un gentleman. 

Malheureusement, je semble l’apprécier ainsi. 



Chapitre 11 


Je dois me faire défoncer. 

Non. Pas « me faire ». Je dois tout défoncer. 

Cole est dans ma tête depuis notre sortie au parc, la semaine dernière, et 
apparemment, il est toujours là aujourd’hui. Je n’arrive pas à croire qu’il me 
vienne à l’esprit alors que je suis à la réception, en attendant de passer un 
entretien pour le travail de mes rêves. 

WHFI est une chaîne télé dans la baie de San Francisco et ils recherchent 
quelqu’un pour faire à l’écran leur reportage d’investigation hebdomadaire. 
Même si je travaillais pour un journal auparavant, cela a toujours été mon projet 
de carrière. La chance d’apparaître à l’antenne n’arrive pas souvent et pouvoir le 
faire tout en enquêtant et en combattant les injustices pour les moins fortunés ? 
On ne peut pas faire mieux. Du moins, pas pour moi. 

— Mademoiselle Knight ? 

Je lève les yeux vers la réceptionniste, assise à son bureau, de l’autre côté de la 
pièce. 

— Ils sont un peu en retard sur les entretiens, donc il faudra attendre encore 
quelques minutes. 

— Pas de problème. 

Je lui adresse un grand sourire. Mon ancien patron au journal me disait qu’il 
avait toujours l’habitude de vérifier auprès de la réceptionniste ses impressions 
sur chaque candidat, puisque tout le monde agissait de la meilleure des façons 
devant la personne qui pouvait potentiellement leur donner un salaire. C’est à la 
façon dont ils traitent les gens qui ne peuvent rien pour eux qu’on peut juger de 
leur caractère. 

Je reste assise là, laissant un genou rebondir pendant une minute quand une jolie 
blonde entre, va parler à la réceptionniste, puis vient s’asseoir à côté de moi. 



J’essaie de lui lancer un coup d’œil discret pour jauger la concurrence, mais 
j’aurais aimé ne pas l’avoir fait. Si je suis en compétition avec elle, je suis mal 
partie. Elle est magnifique. En fait, elle est plus que magnifique. Pour être 
honnête, elle me rappelle Kate Upton. 

Ce n’est pas que je n’ai aucune estime de moi, parce que j’aime penser que j’en 
ai suffisamment. Mais si on compare des pommes avec des pommes, et que l’une 
d’entre elles est normale, banale tandis que l’autre est juteuse, brillante et 
gagnerait le prix de la meilleure pomme au festival de printemps, alors on 
choisirait la deuxième. Être à l’antenne, c’est être capable de faire le travail et 
d’être jolie. C’est triste ? Peut-être. Mais c’est la réalité. Les propriétaires de la 
chaîne ne vont pas mettre Quasimodo au journal du soir. 

Un bout de ma confiance s’effiloche et tombe par terre. 

— Vous êtes là pour un entretien d’embauche, vous aussi ? 

Il me faut une seconde pour me rendre compte qu’elle est en train de me parler. 

— Vous avez l’air nerveuse. 

Elle sourit et mon Dieu, elle est encore plus radieuse. Une part de moi veut la 
détester, parce qu’elle va probablement me battre et obtenir le poste, cependant il 
y a quelque chose de doux chez elle. 

— Oui. Et oui. Enfin, je suis nerveuse. 

— Moi aussi. 

— Vous passez un entretien, vous aussi ? demandé-je en espérant qu’elle dise 
non. 

Elle acquiesce et mon estomac se tord. 

— J’espère obtenir le poste de journaliste sportive. 

Soudain, un éclat d’espoir brille dans le ciel obscur et désolé. 

— Eh bien, bonne chance. 



Et je le pense, parce qu’elle a l’air gentille. 

— Je suis ici pour l’emploi de reporter. 

Un silence gênant s’installe un moment. Vous savez, celui qui arrive quand vous 
discutez avec quelqu’un que vous ne connaissez pas vraiment, et que vous ne 
savez pas si vous devez continuer la conversation ou y mettre fin. 

— Alors, vous aimez beaucoup le sport ? demandé-je. 

— J’ai grandi avec quatre grands frères, donc je n’avais pas vraiment le choix. 
Elle hésite et semble se demander si elle doit raconter le reste de son histoire. 

— Je sais que je ne ressemble pas aux journalistes sportifs habituels. 

Je ne sais pas quoi dire, parce qu’elle a raison. 

— Non, c’est vrai. Généralement, ils ont plus de poils sur la poitrine. Et moins 
de poitrine. 

Je décide de dire l’évidence. 

— N’est-ce pas ? 

Elle rit. 

— Je suis maudite avec ces choses depuis que je suis ado. 

Elle baisse les yeux vers sa poitrine très, très opulente. 

— Vraiment ? Je priais pour en avoir des comme ça quand j’étais ado. 

Nous rions toutes les deux cette fois-ci et elle tend la main pour serrer la mienne. 

— Je m’appelle Kelsey. 

Je saisis sa main. 


— Je m’appelle Whitney. 



— Enchantée. 


Elle sourit, cependant elle se renfonce un peu dans sa chaise. 

— C’est si dur de trouver un boulot dans cette industrie avec ça. Personne ne me 
prend au sérieux, mais je sais ce que je fais. Je regarde le sport à la télé depuis 
que je suis dans le ventre de ma mère et je suis allée en école d’audiovisuel. Je 
peux faire ce travail. J’ai juste besoin que quelqu’un me laisse ma chance. 

— Ça doit être si frustrant. 

Je me sens mal pour Kelsey. Elle a l’air gentille et même si j’ai eu envie d’avoir 
la même silhouette qu’elle quand je l’ai vue pour la première fois, je me 
demande maintenant si ce n’est pas plus une malédiction qu’une bénédiction. 

— Vous me croyez si je vous dis que le patron d’une chaîne au sud de Los 
Angeles m’a dit que je serai incapable de faire le travail ? Que ça... 

Elle montre ses deux atouts considérables. 

—... distrairait trop les joueurs. 

— Il a vraiment dit ça ? 

Je vois un éclat dans ses yeux et même si elle semble assez innocente, il est clair 
qu’elle peut se défendre quand on la provoque. 

— À voix haute. 

— Waouh. Je n’ai même pas les mots. 

Mon téléphone vibre dans mon sac sur mes genoux et j’y plonge la main pour le 
trouver. 

— Excusez-moi une seconde. 

Kelsey acquiesce. 

Mon cœur accélère un peu quand je vois que c’est un message de Cole. 



Cole : Salut. Je viens de parler à Chase. Les devoirs de témoins nous appellent. 
Moi : J’attends pour un entretien d’embauche. Fais vite. 

Cole : C’est ce qu’elle disait. 

Moi : Sérieusement ? 

Cole : Tu n ’as jamais vu The Office ? 

Moi : Bien sûr que si. Ce que je veux dire, c’est que je suis plutôt occupée, donc 
crache. 

Cole : C’est ce qu’elle disait. 

Moi : Je vais éteindre mon téléphone. 

Cole : Attends. D’accord, j’ai parlé à Chase. Tout le monde sur le pont. 

Moi : Pourquoi ? 

Cole : Retrouve-moi au bar et je te tiendrai au jus. 

Moi : C’est ce qu’il disait. 

Cole : Qui perd du temps maintenant ? 

Moi : Je viendrai quand j’en aurai fini. 

Cole : Je serai toujours là-bas. 

Moi : OK, à tout à l’heure. 

J’éteins mon téléphone pour qu’il ne me perturbe pas pendant mon entretien et le 
range dans mon sac. 

— Désolée, dis-je à Kelsey. 

— Pas de problème. Un petit ami ? 



— Oh mon Dieu, non. Le témoin agaçant du mariage pour lequel je suis 
demoiselle d’honneur. 

Kelsey sourit et se penche en avant comme si elle s’apprête à partager un secret. 

— Il doit y avoir quelque chose de bien chez lui s’il vous fait sourire ainsi. 

Avant que je ne puisse réfuter sa déclaration, la femme derrière le bureau nous 
interrompt. 

— Mademoiselle Knight ? dit la réceptionniste. Monsieur Jeffries va vous 
recevoir. 

Mon estomac fait un nouveau salto alors que le stress remonte. Je l’avais presque 
oublié en discutant avec Kelsey. 

— Bonne chance, dit-elle. 

Je me lève de ma chaise. 

— Merci. Bonne chance à vous aussi. 

Elle sourit et je suis la réceptionniste vieillissante dans un open space grouillant 
de monde jusqu’à ce que nous arrivions dans un bureau dans le coin. Il est peu 
décoré et pas si grand, toutefois il est clair qu’une personne importante travaille 
ici. La pièce a vue sur la ville avec une baie vitrée et il y a des étagères avec 
différents trophées contre l’un des murs. 

Un homme bien apprêté, dans la quarantaine, avec les cheveux tirés en arrière, 
une chemise lilas, ainsi qu’une cravate de même couleur, est assis derrière 
l’impressionnant bureau. 

— Monsieur Jeffries, voici Whitney Knight. Votre rendez-vous de quinze heures 
trente. 

— Merci, Margo. 

Elle me fait un petit sourire avant de fermer la porte derrière elle en partant. 

— Asseyez-vous, je vous en prie. 



Monsieur Jeffries me montre l’une des chaises en cuir derrière son bureau. 

— Ravi de vous rencontrer. Désolé pour le retard. 

Il se penche par-dessus le bureau, la main tendue et je la saisis avant de la serrer 
fermement. 

— C’est un plaisir de vous rencontrer, monsieur. 

Il ouvre un dossier devant lui et en sort quelques papiers agrafés. Je reconnais 
mon CV. 

— Je vois ici que vous avez été licenciée de votre dernier travail au Sacramento 
Chronicle ? 

Il se tourne vers moi, cependant contrairement aux quelques autres entretiens 
d’embauche que j’ai eus, je ne vois aucun jugement, juste de la curiosité. 

— Ils réduisaient le nombre de postes et le mien n’a pas été conservé. J’avais 
moins d’ancienneté que la plupart des employés. 

J’aurais pu ajouter que ce n’était pas la cause de mon renvoi, mais ne le fais pas. 
Parce que je veux ce travail. 

— Les budgets sont assez serrés dans la presse écrite en ce moment. C’est 
difficile de vendre des espaces de publicité quand tout le monde se tourne vers 
les journaux en ligne. 

Je ne réponds pas, puisqu’il reporte son attention sur mon CV. 

— Quel a été le plus grand challenge dans votre poste au journal, selon vous ? 

À partir de là, nous commençons une conversation plutôt agréable sur mon 
expérience et sur la raison pour laquelle je veux ce poste de journaliste 
d’investigation. J’espère que ma passion pour la quête de vérité et pour aider 
ceux qui ne peuvent le faire eux-mêmes ressort. Dans l’ensemble, je me sens 
confiante quand nous terminons l’entretien. 


Monsieur Jeffries jette un coup d’œil à sa montre. 



— J’ai aimé vous parler, Whitney, mais je dois mettre fin à cet entretien. J’en ai 
encore un autre, et après mon mari me traîne au match des Forty-niners. 

Je souris. Au moins, si j’obtiens le poste, je n’aurais pas à m’inquiéter de ce 
patron. Il n’essaiera pas de me séduire. 

— Vous n’êtes pas un grand fan de football, n’est-ce pas ? 

Il grimace. 

— Pas du tout. Je ne sais pas pourquoi je le laisse m’emmener là-bas, mais il est 
fou de sport, alors que puis-je faire ? Les relations ne sont faites que de 
compromis. 

Je me lève de ma chaise et tends la main pour serrer la sienne. 

— Ce fut un plaisir de vous rencontrer, monsieur. J’espère avoir rapidement de 
vos nouvelles. 

— Un employé de WHFI vous recontactera. Je me souviens du temps où je 
cherchais un travail. C’est le pire quand on ne reçoit aucune nouvelle. 

Je soupire de soulagement. 

— Merci. J’apprécie. Effectivement, c’est vraiment pire quand on ne sait rien. 

— Excellent. Nous nous reparlerons bientôt. 

Il acquiesce. 

— Profitez bien du match, dis-je en souriant. 

Il rit et attrape le combiné de son téléphone. Je l’entends demander à la 
réceptionniste de faire venir la dernière candidate. Quand je passe à côté de 
Kelsey dans le couloir, je lui fais un clin d’œil et articule silencieusement « 
Bonne chance ». Peu importe ce qu’il se passe pour moi, elle semble être gentille 
et j’espère qu’elle aura ce boulot. 

Au moment d’entrer dans l’ascenseur pour sortir, j’envoie une petite prière à 
n’importe qui qui m’écoutera pour m’aider à obtenir ce travail. 



Après avoir réglé ça, je passe mentalement à ma tâche suivante : mon rendez- 
vous avec Cole. Sans succomber à son charme. Ce qui est toujours plus facile à 
dire qu’à faire. 



Chapitre 12 

J’arrive au Moine Assoiffé. Quand je passe les portes et sens la bière éventée 
ainsi que la nourriture frite, cela me rappelle la nuit où j’ai rencontré Cole. Je ne 
me souviens toujours pas de ce qui s’est passé quand nous sommes allés chez 
lui. Mais bon sang, j’aimerais vraiment que ce soit le cas. C’est déconcertant de 
penser que Cole sait quelque chose sur moi que je ne sais pas. Je ne me suis 
toujours fiée qu’à moi-même et ça ne me plaît pas de devoir me fier à lui pour 
qu’il me dise ce qu’il s’est passé cette nuit-là. 

Je jette un coup d’œil autour de moi et quelques habitués sont éparpillés sur 
plusieurs tables dans l’établissement, mais aucune trace de Cole. J’avance pour 
m’asseoir au bar, sur le même tabouret que le soir où nous nous sommes 
rencontrés. 

La belle serveuse blonde me sourit et vient vers moi. 

— Qu’est-ce que je vous sers ? 

— Je cherche Cole. Il est dans le coin ? 

Son front se plisse juste un peu, elle me regarde rapidement de bas en haut, puis 
réussit à sourire. 

— Il est dans l’arrière-boutique. Qui dois-je lui annoncer ? 

—Whitney. Je crois qu’il m’attend. 

Je lui souris, mais je sais que je suis tendue parce que cette fille me donne 
l’impression que j’envahis son territoire. Je me demande ce qu’il se passe entre 
eux deux. 

Elle ne dit rien d’autre avant de partir. 

Une minute plus tard, Cole arrive du fond. Il porte un jean usé et un t-shirt gris 
avec un logo Hard Rock Whisky par-dessus ses pectoraux. Le coton épouse 
chaque ligne nette des muscles de ses bras et de son torse. Il me lance un grand 



sourire, avec des étincelles dans les yeux, ce qui me fait demander s’ils font ça 
avec tout le monde ou si c’est juste avec moi. 

Je ne devrais absolument pas me poser cette question, parce qu’il est en zone 
interdite. 

— Salut, tu veux qu’on se mette à une table, là-bas ? 

Il montre un endroit près de la fenêtre autour duquel il n’y a aucun client. 

— Oui, bien sûr, dis-je. 

Je glisse du tabouret. 

La blonde revient à son poste derrière le bar, cependant elle nous regarde d’un 
air méfiant comme si elle essayait de comprendre ce qu’il y avait entre nous. 

— Tu veux boire quelque chose ? demande Cole une fois que nous sommes 
assis. 

— Peut-être juste de l’eau. 

Il hausse un sourcil. 

— Pas de whisky ? 

Je lève les yeux au ciel. 

— Je me sens plus en sécurité avec toi si je me contente de boissons non 
alcoolisées. 

Il glousse. 

— Soyons honnêtes. Même sobre tu me trouves irrésistible. 

Je ris et secoue la tête en le regardant. 

— Je crois que tu mélanges tout. C’est l’inverse. 

Au lieu de me lancer rapidement un trait d’esprit comme je m’y attendais, il me 
regarde droit dans les yeux et dit d’une voix basse et sérieuse. 



— Ça va sans dire. 


Nous nous fixons pendant une minute, puis je m’éclaircis la gorge et détourne le 
regard. L’attirance entre nous est magnétique et il est difficile d’y résister. Mais 
je me rappelle que je dois le faire. Je sais quel genre d’homme est Cole. Il 
prendrait mon cœur, le remplirait, puis le ferait éclater en un million de 
morceaux alors que je resterais volontiers là à le laisser faire. 

J’ai toujours été fière de pouvoir me débrouiller seule et cet homme me mettrait 
à genoux. 

Après un silence gêné, je demande : 

— Alors, pourquoi tu m’as appelée ? 

Il hausse les épaules. 

— Peut-être que je voulais juste te voir. 

J’ignore le frisson qui me traverse parce que je suis sûre qu’il ne fait que me 
taquiner. 

— Tu peux être sérieux une seconde ? demandé-je avec un soupir exaspéré. 

— Chase et Tahlia veulent que nous inspections plusieurs endroits pour 
organiser la cérémonie et que nous leur fassions un rapport. 

— Tu es sérieux ? 

Je grimace. 

Cole hausse les épaules. 

— Il m’a appelé et c’est ce qu’il a dit. 

— N’est-ce pas quelque chose que les mariés devraient faire ? 

— Je ne pense pas qu’ils nous fassent choisir, nous devons juste trouver les 
meilleures options pour qu’ils puissent utiliser leur temps limité pour aller voir 
ces endroits-là. 



— Je n’arrive toujours pas à croire que Tahlia ne veuille pas le faire elle-même. 
Je dois l’appeler. 

— Tu crois vraiment que j’invente ? me demande Cole d’une voix agacée. 

— Détends-toi. Laisse-moi juste l’appeler. 

J’attrape mon téléphone dans mon sac et cherche Tahlia dans le répertoire, puis 
appuie sur le petit bouton vert pour l’appeler. 

— Oui ? répond-elle, l’air occupé. 

— Salut, Tahl. C’est moi. Je viens de parler à Cole et il me dit que Chase et toi 
aimerez que nous allions voir de plus près certains endroits pour la cérémonie. 

— Oui, désolée. Je voulais t’appeler toute la journée, mais j’ai un travail fou et 
j’ai dû rentrer à la maison pour faire mes bagages. À l’aéroport, s’il vous plaît, 
dit-elle à quelqu’un. 

J’entends une portière de voiture claquer une seconde plus tard et me rends 
compte qu’elle vient probablement de monter dans un taxi. 

— Tout va bien ? 

— Juste une petite crise dans l’une de nos usines hors de l’État. Je dois user de 
ma magie. 

— D’accord. Je suis ravie d’aider. Je voulais juste l’entendre de ta bouche. 

Je me pince les lèvres, inquiète pour mon amie. 

— Merci, Whit. Je t’envoie par message la liste des endroits à visiter dès que 
j’ai passé la sécurité et que j’attends à la porte d’embarquement, d’accord ? 

— Bien sûr. Je suis surprise que tu ne te maries pas dans une église. 

— Nous avons tous les deux été élevés dans le capitalisme, pas le catholicisme. 
Elle rit d’un air triste. 

— Nous avons décidé de partir sur un lieu non confessionnel. Je suis submergée 



de travail cette semaine et comme je sais que tu as un peu de temps libre... 


Elle s’arrête et je sais qu’elle se sent mal d’avoir dit ça, même si c’est la vérité. 

— D’après ce que dit Chase, Cole ne prend pas son travail trop au sérieux, donc 
je suis sûre que ça ne l’embêtera pas de te conduire dans les différents endroits. 

— D’accord, si c’est que tu veux. 

— Prends juste beaucoup de photos. Whit ? 


— Oui? 


— Tu es la meilleure. 

Toute l’appréhension que je ressens à l’idée de parcourir la ville côte à côte avec 
Cole se dissipe à la chaleur que j’entends dans sa voix. Je sais qu’elle subit 
beaucoup de pression au travail et j’ai effectivement le temps de l’aider. Je veux 
que son grand jour soit comme elle l’envisageait et ferai tout ce que je peux pour 
que ce soit le cas. 

Je mets fin à l’appel et regarde Cole. 

— Eh bien, ça devrait être intéressant. 

Le sourire sournois qui étire l’un des coins de sa bouche me dit que le mot « 
intéressant » est probablement le moins adapté à ce qui va se passer ces 
prochains jours. 



Chapitre 13 

— Quel est le suivant sur la liste ? demande Cole sur le siège conducteur de la 
Jeep. 

Je fais défiler mes notes sur mon téléphone. 

— La Cave viticole de Bluxome Street, dis-je. Au 53 Bluxome Street. 

Cole entre l’adresse dans son portable et suit les directions données par la voix 
féminine électronique agaçante. Je me demande s’il sait qu’on peut changer les 
paramètres pour que le GPS prenne celle d’un Australien sexy. 

C’est notre troisième arrêt de la journée. Les deux premiers lieux étaient des 
fiascos et en aucun cas assez majestueux ou distingués pour Tahlia et Chase. Je 
commence à comprendre pourquoi ils nous ont laissé courir dans tous les sens à 
leur place. Cet effort est sérieusement intensif. 

Nous trouvons une place pour nous garer dans la rue et nous dirigeons vers le 
bâtiment à l’allure industrielle. Il est propre et moderne, mais je suis surprise 
qu’il soit sur la liste de Tahlia. Elle est plus du genre traditionaliste et je ne vois 
pas grand-chose qui pourrait lui plaire ici. 

Nous entrons et le lieu est essentiellement un grand entrepôt avec un plafond très 
haut. Les chevrons sont enveloppés de lumières scintillantes et à l’autre bout de 
la pièce, des tonneaux en bois, contenant probablement du vin, sont posés sur 
des étagères. Des lumières industrielles entourées de verre pendent du plafond, 
donnant un côté tendance plutôt qu’un côté « entrepôt délabré ». 

— Vous êtes Whitney et Cole ? 

Une jolie femme dans la vingtaine s’approche de nous depuis une porte que je 
n’avais pas remarquée sur la gauche. Elle nous sourit et je vois bien comment 
son regard s’attarde sur Cole. 

Je ne peux pas lui en vouloir. Aujourd’hui, il porte un jean foncé, des chaussures 
de marche et une chemise en flanelle avec les manches relevées. Oh, et il a laissé 



pousser sa barbe un peu plus que d’habitude, donc il dégage un air d’homme 
mstre, passionné de nature et de forêt. 

Non pas que j’y ai pensé. 

— Vous devez être Claudia, demandé-je en me souvenant du nom de la femme 
que nous devions rencontrer d’après les notes sur mon téléphone. 

— C’est moi. 

Elle nous serre la main quand elle arrive à notre hauteur. 

— J’ai parlé avec Tahlia plus tôt dans la semaine et elle m’a dit que vous alliez 
passer. Je me charge de toutes les réservations pour les événements ici. 

— Ravi de vous rencontrer, dit amicalement Cole. 

Je vois que Claudia est charmée et je détourne immédiatement toute notre 
attention vers la raison pour laquelle nous sommes ici. 

— Vous voulez bien nous faire visiter et nous expliquer comment la cérémonie 
serait gérée ici ? demandé-je. 

Elle cligne plusieurs fois des yeux, pour se reprendre, j’imagine, puis sourit. 

— Bien sûr. Suivez-moi. 

— Ça vous dérange si je prends quelques photos pour les envoyer à Tahlia ? dis- 

je. 

— J’aimerais en prendre quelques-unes moi aussi, si ça ne vous gêne pas, ajoute 
Cole. 

— Bien sûr que non. 

Elle se retourne et commence à marcher vers le fond de l’entrepôt et nous la 
suivons tous les deux. 

— J’ai un livre avec des photos de divers événements que nous avons organisés 
ici. Cela vous donnera une idée de la façon dont nous pouvons transformer 
l’espace en fonction de l’ambiance que désirent les mariés. 



Nous nous réunissons autour d’un grand album photo sur l’une des tables. 
Claudia nous montre plusieurs options que les précédents couples avaient 
choisies. 

— Vous avez une brochure que nous pourrions emmener ? demande Cole. 

— Je vous en trouverai une avant que vous partiez. 

Elle lui tapote l’épaule et il lui sourit. 

Je commence à avoir l’impression de tenir la chandelle. 

Pendant les trente minutes suivantes, Claudia essaie de nous vendre le lieu en 
nous disant comme il serait parfait pour un mariage Webber. Cet endroit est 
charmant, toutefois je ne pense pas que ce soit ce que Tahlia a en tête. Je n’ai pas 
besoin de parler, car Cole s’est soudain transformé en pipelette, posant tout un 
tas de questions et montrant un réel intérêt pour cette salle. 

Il n’a presque rien eu à dire dans les autres lieux et soudain, il ne peut pas fermer 
son clapet. Pourquoi ? C’est le bonnet E de Claudia qui manquait lors de nos 
deux premiers arrêts ? 

— Combien de personnes peut contenir la salle pour la cérémonie ? demande-t- 
il. 

— Environ cent cinquante invités assis et trois cents debout. 

Il frotte d’une main sa barbe de trois jours. C’est une action des plus banales, 
mais les pulsations dans mon bas ventre m’obligent à me tortiller. 

— Je doute que ce sera assez grand pour ce qu’ils imaginent, dit-il plus pour lui- 
même que pour nous. 

J’admire toujours ses mouvements quand il se tourne vers moi. 

— Tu as une idée du nombre d’invités ? 

J’imite Claudia précédemment et cligne des yeux pour sortir de la transe dans 
laquelle je suis avant de pouvoir répondre. 



— Euh... non, j’ai oublié de demander. 


— D’accord. Eh bien, nous en parlerons à mon frère et à sa fiancée et à partir de 
là, la décision leur appartiendra. Merci beaucoup pour le temps que vous nous 
avez consacré aujourd’hui, Claudia. 

Elle rougit quand il lui prend la main et la serre. 

— Tout le plaisir était pour moi. 

Je suis sûre qu’il y a une invitation dans son ton sensuel, cependant Cole ne 
semble pas le remarquer. Il met les mains dans les poches avant de son pantalon 
d’un air détendu, pendant que je dis au revoir à notre hôtesse passionnée. 

Nous retournons en silence jusqu’à la Jeep. Une fois à l’intérieur, je lui donne 
l’adresse de notre prochain arrêt, puis décide de lui dire ce qui me trotte dans la 
tête. 

— Tu semblais vraiment intéressé par cet endroit. Je ne crois pas que tu aies 
prononcé plus de cinq phrases dans les deux premiers lieux. Pourquoi ? 

Il me regarde pendant une seconde avant de reporter son attention sur la route. 

— J’aime juste le fait qu’ils aient trouvé une autre source de revenus pour 
compenser les coûts de leur activité première, c’est tout. 

Il hausse les épaules, ignorant ma curiosité, mais je sais. Je sais qu’il y a plus 
que ça. 

— Tu veux manger un morceau avant le prochain ? Je meurs de faim, dit-il. 

— Bien sûr. 

Je m’enfonce dans mon siège, décidant de laisser couler pour l’instant. Mais 
j’irai au bout des choses. Ce n’est pas pour rien que je veux devenir journaliste 
d’investigation. 



Chapitre 14 

Cole et moi montons les escaliers devant le bâtiment de la Bentley Reserve et un 
enthousiasme frivole envahit mon ventre. Cet endroit ressemble à quelque chose 
que mon amie aimerait pour son grand jour. Le bâtiment est une vieille banque 
bâtie dans les années vingt et quand nous entrons, je vois la grande salle, les 
murs en travertin, le marbre italien. Nous nous arrêtons tous les deux et profitons 
du moment pour digérer cette vue pittoresque. 

— Tahlia n’a pas pu contacter l’organisateur d’événements ici, donc on va 
devoir se renseigner pour savoir s’ils veulent bien nous faire visiter, dis-je. 

Il acquiesce et nous avançons, le bruit de nos chaussures faisant écho dans la 
pièce dont le plafond est à environ dix mètres. 

Un gentleman âgé en costume bleu marine s’approche immédiatement de nous. 

— Je peux vous aider ? 

Il a la tête haute et dégage une aura de sophistication et de snobisme. Comme si 
nous n’étions pas assez bien pour être ici. 

C’est vrai, nous ne sommes pas aussi bien habillés que lui, mais ce n’est pas une 
raison pour agir de la sorte. 

— Nous sommes là pour repérer les lieux pour un mariage, dis-je. 

L’homme s’applique à me regarder de haut en bas, puis il fait la même chose 
avec Cole. J’imagine qu’il ne trouve pas le look bûcheron aussi attirant que moi. 

— Les tarifs sont en ligne. Vous devriez d’abord les regarder, je ne suis pas sûr 
que vous les trouverez... convenables. 

Je rougis et serre les poings. J’ai tellement envie de répondre par un trait 
d’esprit, cependant je sais que je ne peux pas tout gâcher pour Tahlia. J’ouvre la 
bouche pour parler, mais avant que je ne puisse dire un mot, la grande main de 
Cole saisit la mienne. Il ouvre mon poing et entrelace mes doigts avec les siens. 



La chaleur parcourt mon bras et je le regarde, les yeux écarquillés. 

— Je peux vous assurer, monsieur... 

Cole laisse sa phrase en suspens jusqu’à ce que l’homme soit obligé de répondre. 

— Berkshire. 

Il le dit avec un air si supérieur que j’ai envie de lui mettre une claque pour qu’il 
arrête. 

— Je peux vous assurer, monsieur Berkshire, que l’argent n’est pas un problème 
pour ma fiancée et moi. 

Cole me serre la main et me regarde, puis il me fait un clin d’œil du côté que 
l’homme ne peut voir. 

Je souris en retour, intriguée par le jeu qu’il joue, mais plus que volontaire pour 
participer, si cela signifie que ce crétin va se sentir minable. 

Monsieur Berkshire claque des mains devant lui. 

— Tout de même, vous devriez d’abord regarder en ligne. Ensuite, si c’est dans 
vos moyens, vous pouvez appeler pour prendre rendez-vous avec moi. Nous ne 
prenons pas de clients sans rendez-vous. 

— J’ai essayé de vous appeler à plusieurs reprises, dis-je. 

L’homme plisse très légèrement les yeux. 

— Oui, eh bien, nous avons rencontré quelques problèmes avec notre répondeur 
dernièrement. 

— C’est dommage. Je suis sûr que l’organisation d’un mariage Webber aurait été 
un bon coup de pub pour votre établissement, répond Cole. Partons, chérie. Nous 
trouverons un autre endroit. 

Cole laisse tomber ma main et pose la sienne dans le creux de mes reins pour me 
guider vers la sortie. Le crétin nous coupe dans notre élan quand il fait le 
rapprochement. 



— Webber ? Les propriétaires des agences immobilières et des restaurants ? 

— Eux-mêmes, dit Cole. 

Si je ne le connaissais pas déjà, je trouverais son air supérieur crédible. C’est 
fascinant de voir comme il peut facilement changer de personnalité. 

— Je suis Chase Webber et voici ma fiancée, Tahlia Santora. 

Le visage de monsieur Berkshire devient écarlate et il nous adresse un sourire 
hésitant. Ça lui servira de leçon. 

— Oh, pardonnez-moi s’il vous plaît. Je n’en avais aucune idée. 

Il serre ses mains devant lui. 

— Tant de couples entrent ici sans prendre la peine de vérifier nos prix. Je suis 
sûr que vous comprenez que nous ne pouvons pas dévouer notre temps aux 
indécis quand nous avons des invités bien plus distingués comme vous à 
accompagner. 

— Faites en sorte que cela n’arrive plus, dis-je. 

Je participe à mon tour à ce jeu de garce riche. C’est plutôt amusant. 

— Évidemment, répond monsieur Berkshire. Puis-je vous faire visiter et 
répondre à vos questions si vous en avez ? 

Cole et moi nous regardons et faisons comme si nous réfléchissions une seconde, 
puis il hoche la tête. 

— J’imagine que nous aimerions tout de même voir ce que vous avez à nous 
proposer. 

— Très bien, répond monsieur Berkshire en acquiesçant. 

Il tourne sur ses talons. 

— Par ici. 

S’en suit alors une visite très approfondie de ce lieu et même si je ne suis pas 



une grande fan de l’homme qui en a la charge, je pense vraiment que Tahlia 
aimerait la majestuosité de cet endroit. Cole continue d’agir comme si nous 
étions un couple heureux pendant toute la visite, soit en me tenant la main soit en 
passant un bras autour de ma taille. Cela semble naturel et il est facile de se 
glisser dans la peau de la fiancée de Cole. Si facile que je dois me rappeler de ne 
pas me laisser emporter. 

Il se trouve que monsieur Berkshire a gardé le meilleur pour la fin. Il passe 
derrière nous. 

— Pour la cérémonie, Tahlia, vous pouvez faire une entrée théâtrale par 
l’escalier en marbre et fer forgé. 

Il sourit et il a totalement raison, parce que je peux vraiment visualiser Tahlia, 
dans une grande robe de mariée, descendant l’escalier tandis que tous les invités 
la regardent d’en bas. 

Un sourire se dessine lentement sur mon visage et Cole serre ma hanche avec le 
bras qu’il a passé autour de ma taille, me tirant de ma rêverie. 

— Qu’est-ce que tu en penses, chérie ? 

Je le regarde fixement dans les yeux. 

— Je crois que ce serait parfait, dis-je d’une voix douce. 

— Pourquoi ne montez-vous pas les escaliers pour voir à quoi pourrait 
ressembler votre entrée ? 

— Oh, c’est bon. J’ai l’image en tête et c’est charmant. 

— Tu devrais essayer, me presse Cole. 

— J’insiste, dit monsieur Berkshire. 

Il avance vers moi et me prend la main, me guidant en bas des escaliers. 

— Montez et faites comme si c’était votre grand jour. 

J’acquiesce et gravis les marches en haut de la structure imposante. 



— Maintenant, imaginez-vous dans votre robe de mariée. La musique annonce 
votre grande arrivée. L’homme de vos rêves vous attend, pour que vous fassiez 
de lui l’homme le plus chanceux du monde. 

Je ferme brièvement les yeux et fais ce qu’il dit. Instinctivement, je mets les 
mains devant moi, comme si je serrais un bouquet de fleurs. 

— Maintenant, descendez lentement l’escalier, une marche à la fois. 

J’ouvre les yeux et fais ce qu’il dit. Mes yeux restent fixés sur Cole pendant 
toute la descente. Chaque marche me rapproche de lui et son regard ne vacille 
pas non plus. Marche par marche, je m’approche de lui et plus je suis près, plus 
je sens la connexion entre nous. La traîne imaginaire d’une robe de mariée 
bruisse à chaque fois que je descends une marche, je sens l’odeur du bouquet de 
fleurs que je ne tiens pas dans mes mains et j’entends presque la musique 
classique jouée dans le fond. Je suis à cent pour cent impliquée dans ce conte de 
fées. 

Quand j’arrive sur la dernière marche, les yeux noisette de Cole sont brûlants et 
je ne peux pas détourner le regard. 

Nous restons là, nous dévisageant l’un l’autre, jusqu’à ce que notre guide 
s’éclaircisse la gorge. Je cille plusieurs fois puis reporte mon attention sur le 
gentleman. 

C’est tellement facile d’être pris là-dedans avec Cole et d’oublier que ce n’est 
pas réel. Nous ne sommes pas le couple heureux et je ferais mieux de m’en 
rappeler. 

Je cille plusieurs fois avant de laisser tomber ma main et de reprendre place à 
côté de lui. 

— Combien d’invités pouvez-vous accueillir ? demande-t-il d’une voix 
autoritaire qui contraste avec le moment que nous venons de partager. 

— Jusqu’à trois cents cinquante. 

— Parfait. 


Le silence s’installe alors que nous observons encore cet endroit, l’inscrivant 



dans notre mémoire. Je sors mon téléphone pour prendre quelques clichés pour 
Tahl. 


Sans prévenir, mon estomac gargouille et je jure que le bruit fait écho dans la 
salle caverneuse, rebondissant sur les murs et se réverbérant tellement qu’il est 
impossible de prétendre qu’il n’a pas existé. Je pose la main sur mon ventre, 
mais c’est trop tard. Cole est déjà en train de glousser à côté de moi. 

— Nous devrions y aller. Il semble que ma fiancée doive manger. 

Je rougis et l’ignore, essayant de continuer à jouer la mariée de la haute société. 

— Merci d’avoir pris le temps de nous faire visiter. 

Je tends la main et serre celle de monsieur Berkshire, puis Cole en fait de même. 
L’homme marche vers la sortie et tient la porte pour nous. 

— Avant que vous partiez, si je peux me permettre... 

Cole lui fait un signe de tête pour qu’il poursuive. 

— Je vois beaucoup de couples passer ces portes et il est clair pour moi que vous 
êtes sincères. J’arrive toujours à le voir à la façon dont les mariés se regardent. 
C’est toujours dans le regard. 

Il tapote sa tempe avec son index. 

— Félicitations pour votre futur mariage. Je sais que vous passerez de 
nombreuses et heureuses années ensemble. 

Cole se tortille une seconde et marmonne un merci avant de me guider vers les 
marches devant le bâtiment. 

Mmh. Peut-être que je ne déteste pas monsieur Berkshire autant que je le 
pensais. Mais bon, il essaie sûrement de nous lécher les fesses autant que 
possible pour que nous devenions ses clients. 

Pourtant, alors que je sors en tenant la main de Cole, je ne peux m’empêcher de 
penser : est-ce la vérité ou un mensonge ? 



C’est alors que je me rends compte que le plus grand problème est que la 
réponse m’importe vraiment. 



Chapitre 15 

Cole insiste pour que je mange avant de me redéposer chez moi. Nous prenons 
donc un sandwich à emporter et il nous emmène en haut des collines de Twin 
Peaks, qui se trouvent presque au centre de la ville, pour profiter de la vue. Nous 
nous asseyons sur l’un des murs de pierre qui donne sur la ville, nos pieds 
pendants dans le vide. 

C’est la première fois depuis longtemps que je me sens en paix... heureuse. 

— Mes grands-parents m’amenaient tout le temps ici quand j’étais petite, dis-je 
en souriant. 

Je revois les souvenirs dans ma mémoire, puis prends une autre bouchée de mon 
sandwich. 

— J’ai toujours aimé cet endroit, dit Cole. Enfin, pas au milieu de la saison 
touristique. 

Nous rions tous les deux parce que c’est tellement vrai. Si nous étions en plein 
été, cet endroit grouillerait de monde et il aurait fallu avoir de la chance pour 
trouver un endroit sur le bord pour voir la ville. Mais puisque c’est l’automne, il 
n’y a que quelques personnes ici. Enfin, du moins, jusqu’à ce que le prochain 
bus de touristes passe. 

Nous mangeons en silence pendant quelques minutes, cependant Cole continue 
de me regarder. 

— Pose-moi ta question. 

— Laquelle ? dit-il en feignant l’ignorance. 

— Je vois bien que tu as quelque chose à dire. Dis-le. 

Il se pince les lèvres un moment. 

— Tu as l’air très proche de tes grands-parents. 



Immédiatement, je sais où il veut en venir et je décide de lui éviter de poser 
directement la question. 

— Mes grands-parents m’ont élevée. 

— Oh, dit-il. 

J’entends les questions silencieuses qu’il a trop peur de poser et ressens le besoin 
de lui expliquer. 

— Ma mère ne fait pas partie de ma vie. Elle n’en fait plus partie depuis que je 
suis une enfant et qu’elle m’a laissée à ses parents. Elle est partie sans jamais 
revenir. 

Je pose mon sandwich à côté de moi, perdant rapidement mon appétit alors que 
le picotement du rejet s’installe dans ma poitrine. Après toutes ces années, on 
penserait que je m’y serais habituée. 

Cole tend une main et la pose sur la mienne qui est sur mes genoux. Il la serre 
légèrement. 

— Je suis désolé. C’est difficile. 

Je hausse les épaules. 

— J’ai vraiment eu de la chance. Plutôt que d’être coincée dans un orphelinat ou 
dans une famille d’accueil, j’ai pu retrouver ma famille. Mes grands-parents sont 
géniaux. Je leur dois tellement. 

— Et ton père ? 

Il y a de l’hésitation dans sa voix, cependant je ne vois pas pourquoi je lui 
cacherais maintenant. 

— Je ne sais pas qui est mon père. Ma grand-mère m’a dit une fois qu’elle 
n’était même pas sûre que ma mère le savait. J’imagine qu’elle était un esprit 
libre. 


— C’est pour ça que tu as le même nom que tes grands-parents... 



— C’est ce qui t’a mis sur la piste, n’est-ce pas ? 


Je suis impressionnée. La plupart des gens ne se rendent même pas compte que 
j’ai le même nom de famille que les parents de ma mère. 

— Pas immédiatement. J’ai juste imaginé qu’ils étaient les parents de ton père. 

Je hausse les épaules. 

— Difficile de prendre le nom de quelqu’un sans même savoir qui il est. 

Il reste silencieux après ça, perdu dans ses pensées. Je change de position et 
balance mes jambes d’avant en arrière, attendant qu’il dise quelque chose. 

— Ça n’a pas dû être facile de grandir sans parents. 

Sa voix est tellement remplie de compassion qu’elle perce des trous dans mon 
cœur de pierre. Ce qui est ridicule, puisque ce n’est pas nouveau pour moi. C’est 
une chose avec laquelle je vis et pensais être en paix depuis des décennies. 

Je déglutis malgré la boule qui grandit dans ma gorge avant de répondre. 

— Je n’ai jamais rien connu d’autre, dis-je en essayant de repousser mes 
émotions. 

Cole change de posture pour enjamber la barrière de béton sur laquelle nous 
sommes assis. Il est face à moi maintenant. Mon Dieu, il est magnifique. Comme 
si nous étions des aimants attirés l’un vers l’autre, mon corps s’incline vers le 
sien en guise de réponse. 

Il tend une main pour la refermer sur les miennes et prend mon visage en coupe 
avec l’autre, son pouce caressant lentement ma joue. 

Je ferme les yeux un moment et quand je les rouvre, Cole n’est qu’à quelques 
centimètres de moi. Ses yeux noisette sont rivés sur les miens et les battements 
de mon cœur s’accélèrent. Quand il appuie son front contre le mien, mes doigts 
me démangent tant que j’ai envie de le toucher. Je le fais. Lentement, je tends la 
main et la pose sur ses pectoraux solides. Ses muscles se contractent sous mes 
doigts et il soupire comme s’il était soulagé. Je ressens son souffle sur mon 
visage et prends conscience de son odeur. Oui, c’est partiellement à cause de 



l’eau de Cologne masculine qu’il porte, mais c’est aussi son odeur à lui. Son 
odeur naturelle. Et je me rends compte pour la première fois à quel point j’en 
suis devenue accro. 

— Ce n’est pas parce que tu ne sais pas ce que tu loupes que tu n’as aucune 
cicatrice, dit-il d’une petite voix. 

Les larmes emplissent mes yeux, mais je refuse de les laisser couler. Je ne sais 
pas pourquoi je me mets dans cet état. Je me sens en sécurité et libre d’être 
vulnérable avec Cole. La vulnérabilité n’est pas habituelle pour moi. 

— Whitney, où sont tes cicatrices ? 

Ses deux mains passent dans mes cheveux, me collant contre lui. 

— Whit, chuchoté-je quasiment. 

— Quoi ? 

— Tu peux m’appeler Whit, maintenant. 

Il grogne comme si je venais de lui accorder quelque chose dont il avait toujours 
eu besoin, et sans prévenir, il approche ses lèvres des miennes. Sa langue trace 
un chemin sur ma bouche entrouverte et, incapable de résister, je m’ouvre à lui. 
Nos langues glissent et mon souffle s’accélère, coincé entre ma poitrine et ma 
gorge. Le lent baiser explorateur devient rapidement torride, le désir de rassasier 
la soif que nous ressentons tous les deux prenant le dessus. 

Il détache ses mains et les pose sur mes joues. Je laisse les miennes glisser sur 
ses pectoraux, puis dans son dos ferme. Ses doigts passent dans mes cheveux et 
il en prend une ferme poignée. Il me mordille la lèvre avant que sa langue ne 
revienne dans ma bouche désireuse. 

Un feu d’artifice explose dans mes veines et la palpitation incessante entre mes 
jambes demande à être satisfaite. Ce baiser est euphorique, comme si Cole 
lançait par-dessus ce sommet tous les fardeaux que je me traîne. S’il y avait un 
lit et un matelas, je le laisserais m’attacher à la tête de lit pour voir ce que ses 
lèvres pourraient vraiment faire. Sans poser de questions. Sans réfléchir aux 
conséquences. 



Quand Cole recule enfin, ses mains sont toujours dans mes cheveux et nous 
restons assis là, respirant tous les deux difficilement alors que nous essayons de 
reprendre de l’air. Nous nous observons mutuellement. 

— Où sont tes cicatrices, Whit ? Je veux les voir. 

Il caresse mon nez avec le sien. 

— Je veux toutes les voir. 

Je ne réfléchis même pas, ne filtrant pas mes paroles, ne lui offrant pas de 
réponse contrôlée et répétée que j’aurais donnée en temps normal. 

— Quand quelqu’un qui est supposé t’aimer te traite comme si tu étais jetable, 
ce n’est pas difficile de se voir comme une moins que rien. 

Cole ferme les yeux comme si je l’avais blessé physiquement. Quand il les 
rouvre, il recule suffisamment pour me clouer sur place avec son regard. 

— Tu es bien plus que « rien », ma belle. Tu es à l’opposé. Tu es tout. 

Il se penche et m’embrasse sur le front, la main posée à l’arrière de ma tête. 

— C’est bien de pouvoir compter sur quelqu’un, marmonne-t-il contre ma peau. 
Il recule pour me regarder. 

— Parfois. Quand c’est la bonne personne. 

Il frotte son pouce contre ma lèvre et me regarde fixement pendant une seconde 
de plus. 

— Excusez-moi... est-ce que l’un d’entre vous pourrait prendre une photo de 
nous avec la vue sur la ville derrière ? 

Nous nous séparons rapidement, les yeux écarquillés comme si nous venions 
d’être surpris en train de faire quelque chose que nous ne devrions pas. Et 
j’imagine que c’est la vérité. 

Je me retourne et vois un couple d’âge mûr à côté de nous, en train de tendre un 
appareil photo. 



— Euh, bien sûr. 


Cole se lève du bord et les suit un peu plus loin le long de la barrière, où ils 
prennent la pose pour la photo. Il prend quelques clichés en les dirigeant un peu 
pour qu’ils aient le meilleur des clichés, puis il leur rend l’appareil. Ils le 
remercient avant de partir. 

N’évoquant pas le baiser, il revient et se rassoit à côté de moi. Il prend son 
sandwich et continue à manger son déjeuner comme si rien d’important ne s’était 
passé. Et peut-être que ce n’était rien pour lui. 

Mais mon monde entier s’est ébranlé comme si un autre tremblement de terre 
catastrophique avait frappé la région. 

Nous regardons tous les deux la ville en finissant de manger. Le brouillard tombe 
sur l’océan Pacifique, avalant le pont du Golden Gâte jusqu’à ce que seules les 
extrémités rouges soient visibles. Je me sens comme ce pont ; tout ce que je vois, 
tout ce que je sens et tout ce que je touche semble être Cole. Il m’entoure, et je 
suis comblée et submergée à chaque fois que je suis avec lui. Je cherche ma 
respiration, survivant à peine à ce déluge de pouvoir que cet homme exerce sur 
moi. 



Chapitre 16 

Je m’assois sur une banquette, dans un pub - pas au Moine Assoiffé, mais un 
autre, au coin de la maison de mes grands-parents - et attends que Lennon 
arrive. 

Elle est en retard. 

Rien de surprenant. 

Je lui ai demandé de me retrouver ici parce que Tahlia est toujours à l’extérieur 
de la ville, en train de gérer une crise pour le travail, et je dois lui parler de ce 
qu’il se passe avec Cole. Ou de ce qu’il ne se passe pas. Je ne sais pas quoi 
penser étant donné la façon dont il a agi après ce baiser au Twin Peaks. Lennon a 
plus d’expérience avec le sexe opposé que Tahl et moi ensemble, donc si je veux 
avoir des informations, c’est la personne dont il faut exploiter les connaissances. 
Bon sang, elle a peut-être même plus d’expérience qu’un lapin Playboy, 
maintenant que j’y pense. 

Elle a déjà dix minutes de retard, donc je décide de faire quelque chose de 
productif en l’attendant. Je sors mon téléphone pour regarder les dernières offres 
d’emploi. Peut-être que de nouvelles annonces auxquelles je peux postuler ont 
été postées. Oui, je veux toujours le travail de mes rêves dans la chaîne 
d’information, cependant je n’ai pas encore eu de retour de leur part et je ne 
peux pas me permettre de rester plantée là en mettant tous mes œufs dans le 
même panier. 

Le barman arrive et je commande un verre de rhum Seven up, évitant tout 
whisky. Ce mec est mignon, et même s’il est loin d’être aussi canon que Cole, je 
n’ai pas besoin de plus de problèmes avec un barman que je n’en ai déjà. 

Je consulte un autre site de petites annonces, mais j’ai déjà postulé à tout ce qui 
correspond à mes talents. Je soupire et remets mon téléphone dans mon sac. Je 
m’apprête à sortir mon journal pour y écrire quelques-unes de mes pensées 
quand Lennon arrive. 


La voilà qui marche d’un pas nonchalant vers la banquette, comme si elle n’était 



pas du tout en retard. Elle a son manteau à la main et porte un jean moulant avec 
des déchirures à la mode sur le devant et un t-shirt moulant sur lequel on peut 
lire « Les frites avant le coït ». 

— Salut, ma garce, dit-elle avec un sourire. 

Elle s’assoit en face de moi. 

— Salut, ma tramée. 

C’est quelque chose que nous faisons de temps en temps et nous savons toutes 
les deux que c’est une plaisanterie, ni l’une ni l’autre n’est vexée. 

— J’aurais bien aimé, dit-elle. Cette semaine a été vraiment morte. 

Elle jette son sac à côté d’elle sur la banquette. 

— Qu’est-il arrivé au mec avec qui tu étais quand je t’ai appelée de chez Cole, 
l’autre matin ? 

Elle me fait un signe de main et lève les yeux au ciel. 

— Il est devenu collant. 

Ah. Ce que Lennon déteste le plus, c’est qu’un mec attende plus d’elle que son 
simple vagin. Dès qu’il montre la plus minuscule preuve qu’il désire avoir une 
relation plus sérieuse, elle le dégage de son lit. 

— Puis-je vous proposer quelque chose à boire ? 

Le barman mignon est de retour et pose mon verre en face de moi. 

Lennon l’observe déjà, ne dissimulant pas du tout le fait qu’elle est en train de le 
reluquer et qu’elle aime ce qu’elle voit. Elle sourit et bat des cils en le regardant, 
activant son charme. 

— Qu’est-ce que vous me conseillez ? 

Il lui adresse un petit sourire, ayant compris le message. 

— Je fais un French Kiss qui est sacrément bon. 



J’en suis sûre. 


Elle se mord la lèvre et je lève les yeux au ciel, mais aucun d’eux ne me prête 
attention. 

— J’ai tendance à préférer les mojiteub... 

Elle insiste sur la dernière syllabe. 

—... un peu plus fort que ça. 

Elle arrive d’une façon ou d’une autre à le dire avec un visage impassible. 

— Donnez-moi une minute et je vous apporterai quelque chose à vous enfiler. 

Le sourire de Lennon grandit. 

— Et si c’est toi qui m’enfiles, plus tard ? 

— OK, ça suffit, les interromps-je. On doit parler. 

Je reporte mon attention sur le mec. 

— Pourriez-vous juste lui apporter quelque chose à boire ? 

Il me lance un regard à moitié agacé avant de quitter la table. 

— Pourquoi tu as fait ça ? couine Lennon quand il est parti. 

— Sérieusement ? Vous vous baisiez avec les yeux et je suis assise là, en pleine 
crise. Quand on en aura fini, tu seras libre de te le taper dans toutes les positions 
jusqu’à dimanche. 

— Oh, ma belle, dit-elle. 

Elle tapote ma main comme si j’étais un enfant. 

— On aura fait toutes les positions avant que le soleil ne se lève demain. 

Je soupire d’un air exaspéré. 



Elle rit. 


— Alors, que se passe-t-il avec Cole ? 

— Comment tu sais que ça a un rapport avec lui ? 

Je tends la main vers ma boisson et prends une gorgée. 

Cette fois-ci, c’est Lennon qui lève les yeux au ciel. 

— Oh, s’il te plaît. Je te connais. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

— Ça veut dire qu’à chaque fois que tu ne peux pas contrôler quelque chose... 
comme tes sentiments pour un mec... tu flippes. Tu n’aimes pas avoir à compter 
sur quelqu’un et quand tu en pinces pour un type, tu dois abandonner un peu de 
ton contrôle et de ton indépendance. Tu n’aimes pas ça. 

Elle hausse les épaules comme si c’était évident. 

Je reste assise en silence pendant un moment, réfléchissant à ce qu’elle vient 
juste de dire. Tout ce que j’arrive à penser, c’est qu’elle a raison. Je ne veux 
dépendre de personne. On m’a abandonnée bien trop de fois. C’est mieux de ne 
compter que sur nous-mêmes, ainsi, personne n’a le pouvoir de nous blesser. 

— Tu sais que j’ai raison, ajoute-t-elle en chantonnant. 

Le barman réapparaît et pose une grande boisson rouge juste devant elle. 

— Voilà. J’ai fait un Sex Appeal spécialement pour toi, dit-il avec un clin d’œil. 

Lennon se penche en avant d’un air aussi séducteur que possible et sans les 
mains, elle ferme la bouche autour de la paille avant de prendre une gorgée. 

— Mmh, gémit-elle avec bien trop d’enthousiasme. 

— C’est bon ? demande-t-il. 

Elle regarde l’entrejambe du mec avant de répondre. 



— Oui. 


— C’est un joli dessin que tu as là. 

Il montre son bras, totalement recouvert de tatouages. 

— Je pensais m’en faire un aussi. Tu l’as fait où ? 

— Dans ma propre boutique, dit-elle fièrement. 

Lennon prend son sac et sort une carte de visite sur laquelle se trouve le logo de 
À quoi tu encres ? et les coordonnées, puis elle la lui passe. 

— Cool, dit-il. 

— Prends ça pour l’instant. Je reviendrai te parler quand on en aura fini. Tu 
pourras me montrer où tu penses te faire ton tatouage, et peut-être que je 
pourrais te faire voir ma version à moi du Sex Appeal. 

Il sourit comme s’il venait de gagner à la loterie. 

— Absolument. 

Il lui sourit encore une seconde avant de retourner vers le bar. 

Lennon reporte immédiatement son attention sur moi. 

— D’accord, crache le morceau. Qu’est-ce qu’il se passe entre Cole et toi ? 

Elle change si facilement de conversation que c’est comme si elle ne venait pas 
tout juste de s’offrir à un mec devant moi. 

Je lui parle donc de notre accord stipulant qu’on doit bien s’entendre et travailler 
ensemble pour Tahlia et Chase, du temps que nous avons passé à visiter des 
lieux, puis enfin du baiser. 

— Alors, qu’est-ce que je fais ? demandé-je quand je finis mon histoire. 


— Mmh. 


C’est tout ce qu’elle me dit une fois que j’ai vidé mon sac. 



— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Elle lève un doigt. 

— Attends. Je réfléchis. 

Je prends une grande gorgée de ma boisson en attendant. Et j’attends encore. 

— Alors ? 

— Je crois que la question c’est : est-ce que tu crois qu’il y a vraiment quelque 
chose entre vous ou est-ce que tu es juste attirée et veux simplement coucher 
avec lui ? Tu veux encore t’envoyer en l’air avec lui, n’est-ce pas ? 

— Eh bien, il m’a dit que j’avais qualifié son paquet de pénis de licorne la nuit 
où nous sommes rentrés ensemble, donc je pense qu’on peut dire sans risque que 
j’étais à fond. 

— Sexe de licorne ! crie pratiquement Lennon. 

Elle écrase les mains sur la table devant elle. 

— C’est génial ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé ? Je dois imprimer ça sur un t- 
shirt. 

— Tu peux être sérieuse une seconde ? 

— Désolée. 

Elle se calme puis demande : 

— Alors, c’est laquelle des deux options ? Il y a des sentiments entre vous deux 
ou tu veux juste qu’il s’enfonce jusqu’à la garde dans ta petite affaire ? 

— Comment peut-on être amies ? 

Je secoue la tête. 

Elle me fait un clin d’œil. 


— Tu m’aimes. 



— Malheureusement, oui. Et pour répondre à ta question, je ne sais pas 
vraiment. Après tout ce qui est arrivé, il y a toutes ces années... Je ne sais pas si 
je pourrais l’oublier. Enfin, peut-être qu’il a mûri depuis, j’aime penser que c’est 
aussi mon cas, mais tout de même. Il est responsable de tant de choses qui se 
sont mal passées dans ma vie... 

— Est-ce qu’il le sait ? 

— Tu te moques de moi ? 

Je grimace et la regarde, puis saisis mon verre. 

— Alors, fonce et tourne les talons. Sors-le de ta tête. 

Elle hausse les épaules comme si c’était si facile. 

— Mais s’il y a vraiment quelque chose, Whit, tu dois lui parler de ce soir-là. Tu 
dois tout lui dire. 

Je décide d’ignorer son dernier commentaire. 

— Comment tu fais ça ? Comment tu peux si facilement t’éloigner d’eux ? 

Elle a un petit rire. 

— Je peux les aimer et les quitter parce que je me fiche d’eux. Je suis là pour 
l’aventure et le bon temps. Toi... tu y accordes de l’importance. Même si tu ne le 
veux pas. 

Elle me gratifie d’un sourire triste et tend la main par-dessus la table pour serrer 
la mienne. 

Bon sang. Elle a raison. 

— Et pour Tahlia ? demandé-je. Je n’aime pas lui cacher cette histoire, mais elle 
doit gérer tellement de choses en ce moment. 

— Ne m’en parle pas. À chaque fois que je lui ai parlé dernièrement, j’ai 
toujours eu l’impression qu’elle était sur le point de faire une dépression 
nerveuse. Je croyais que les mariages étaient censés être amusants ? 



— Je devrais lui dire ? 


Lennon secoue la tête. 

— Non. Sauf si tu penses que cette histoire va quelque part. Si tu ne fais que 
coucher, alors amuse-toi et parle-lui-en après le mariage, quand vous aurez tous 
les deux tourné la page. 

Mon instinct me dit la même chose... qu’une goutte de plus dans le vase de Tahl 
le ferait déborder. Elle gère déjà assez de choses et n’a pas besoin que je 
l’embête avec mes problèmes. 

— Je crois que tu as raison. Merci, ma belle. 

Elle prend son verre et le fait tinter contre le mien. 

— Quand tu veux. La garce surveille tes arrières. 

— C’est moi la garce. Tu es la tramée, tu t’en souviens ? 

Elle rit. 

— C’est vrai. Et d’ailleurs, si nous en avons terminé, je vais consolider mon 
client potentiel là-bas. 

Elle fait un signe de tête vers le bar et le barman qui observe toujours le moindre 
de ses mouvements. 

— Vas-y. 

Je ris et lui fais signe de partir. 

J’ai besoin d’adopter une petite partie de la personnalité de Lennon. Si je dois 
encore me retrouver avec Cole, il me faut imaginer le potentiel amusant ou 
ignorer complètement mon désir. Cela ressemble à un défi de taille, mais je ne 
suis pas du genre à reculer devant les challenges. 

Dès que cette pensée traverse mon esprit, mon téléphone sonne et me présente 
mon prochain défi. Mais celui-là, c’en est un bon. 



Chapitre 17 

Les nerfs me font trembler comme une Desperate Housewife sous diazépam. 
J’ouvre les lourdes portes en verre du gratte-ciel en centre-ville et entre dans le 
couloir de WHFI. Quand elle m’a appelée l’autre soir pour me proposer un test 
devant caméra, la femme des ressources humaines m’a dit d’aller au trente- 
quatrième étage cette fois. 

Je prends une grande inspiration pour me reprendre, alors que mes talons 
cliquettent sur le sol carrelé quand je traverse le grand hall jusqu’aux ascenseurs. 
J’ai décidé de porter une jupe crayon bleu foncé avec un caraco couleur crème 
sous une veste assortie. C’est vraiment inconfortable, cependant il s’agit des 
vêtements qui ressemblent le plus à ceux d’une présentatrice de journal. 

Juste avant que j’entre dans l’ascenseur, mon téléphone vibre dans mon sac. Je le 
sors et y jette un œil alors que l’ascenseur démarre puis s’arrête pour que des 
gens entrent et sortent. 


Cole : Tahlia a dit qu’on t’avait rappelée. Bonne chance pour aujourd’hui. Viens 
au bar après et je te paierai le verre de la victoire. Pas de whisky, promis ;) 


Waouh. C’est presque mignon de sa part, même si je ne sais pas quoi en penser, 
étant donné que nous n’avons pas parlé depuis le baiser. Pourtant, je souris 
devant mon téléphone, ayant probablement l’air d’une folle. L’ascenseur sonne 
une nouvelle fois et quand je lève les yeux, je me rends compte que c’est mon 
étage. 

— Excusez-moi. Excusez-moi. 

Je me fraye un chemin vers l’avant de l’ascenseur et sors juste avant que les 
portes ne me transforment en crêpe. Je jette un autre rapide coup d’œil à mon 
téléphone avant de le remettre dans mon sac. 



— Je vois que ce mec te fait toujours sourire. 

Je relève brusquement la tête et vois Kelsey devant moi. Je suis impressionnée 
de me souvenir de son nom, car généralement, j’ai la mémoire d’un poisson 
rouge pour ces choses-là. 

— Toi aussi, on t’a rappelée, dis-je en ignorant son commentaire sur Cole. 

Elle acquiesce avec enthousiasme et j’observe ses vêtements. Kelsey porte un 
pantalon cigarette noir ainsi qu’un débardeur à motifs élégant. Elle a l’air prête 
pour une sortie entre copines, tandis que moi, je suis prête pour aller à l’église. 

— D’accord, pourquoi je ressemble à Dorothée de la série Les Craquantes 
comparée à toi ? 

Elle rit. 

— Tu es si drôle. 

Elle est mignonne. Elle croit que je plaisante. 

— Mais franchement, j’aurais au moins pu choisir le style de la dévergondée, 
Blanche. 

— Quand la dame des ressources humaines a appelé, elle m’a dit de porter 
quelque chose que je mettrais pour dîner dehors. 

Merde. J’avais dû louper l’information. 

— Elle ne me Ta pas dit. 

J’ai l’impression d’avoir un grand huit qui tourne dans mes entrailles et je prends 
une grande inspiration avant de poser une main sur mon ventre. 

— Nous postulons pour deux jobs différents. Peut-être que c’est juste pour le 
poste de journaliste sportive qu’on doit porter des vêtements plus décontractés. 
Elle m’a dit qu’ils essayaient d’attirer un public plus jeune. 

— Oui, peut-être. 


Je me mordille la lèvre une seconde. 



— Comment tu t’en es sortie ? 


Elle a maintenant l’air nerveux. 

— Je crois que ça a été. 

Elle hausse les épaules. 

— Difficile à dire. Ils ne font pas vraiment de commentaires ni quoi que ce soit 
quand tu as terminé. 

— D’accord, eh bien, je devrais y aller. 

— Bonne chance, dit-elle gaiement. 

— Merci. À toi aussi. 

Alors que je me dirige vers mon test caméra, je me retrouve à espérer qu’elle 
obtienne le poste, tout comme moi. 




Les lumières aveuglantes du studio sur moi semblent m’oppresser, comme une 
lourde couverture qui m’étouffe, néanmoins je souris devant la caméra. 

— OK, alors vous lisez simplement le téléprompteur et vous dites le texte en 
regardant droit dans la caméra, explique le producteur qui se tient derrière le 
caméraman. On va passer un reportage et quand il est fini, vous reprenez. Ne 
vous inquiétez pas du contenu pour le moment. Nous voulons juste savoir 
comment vous êtes devant la caméra. 

Je prends une grande inspiration et acquiesce. 

— Vous avez des questions avant que nous commencions ? 

— Non, je crois que c’est bon. 



— Très bien. Ça tourne. 


Il fait le décompte et je souris pendant que le jingle de la chaîne résonne, avant 
de commencer. 

Les mots défilent sur le téléprompteur et je parle de ma façon la plus naturelle et 
articulée, sans trop réfléchir au contenu. 

— La nuit dernière était capitale pour la San Francisco Film Society, qui animait 
à nouveau et avec succès la soirée d’ouverture du festival annuel du film de la 
ville. Des producteurs, des acteurs et des scénaristes se sont joints au public pour 
le lancement des films dont on parle le plus cette année. Même si tout le monde 
avait beaucoup à dire sur ce qui a été diffusé sur le grand écran, les yeux des fans 
dehors étaient braqués sur les stars montantes qui ont foulé le tapis rouge. 

« Coupure reportage » est écrit sur le prompteur. 

Je souris de façon naturelle, du moins c’est ce que j’espère. 

La vidéo commence et je jette un œil derrière moi, où quelque chose avait attiré 
mon regard. La télé encastrée dans le mur repasse des images de stars dans des 
tenues de luxe, souriant et posant pour les photographes sur le tapis rouge. Je 
reconnais certains acteurs et actrices qui sont récemment devenus célèbres. Il y a 
ensuite une interview avec une femme blonde que je ne reconnais pas, puis la 
caméra montre l’homme qui est à ses côtés. 

Un homme que je connais. 

Parce que sa langue était au fond de ma gorge quelques jours plus tôt. 

Cole est là, le bras autour de la taille d’une femme à l’allure exotique. Je suis 
sûre que c’est lui puisque son nom est inscrit en dessous comme si l’univers 
remuait le couteau dans la plaie. 

J’ai la bouche sèche et ma gorge se serre en réaction aux images. 

Je ne pense pas que ce soit récent, parce que le Cole sur l’écran est un peu 
différent de celui de maintenant, mais le voir là, en train de profiter de la 
compagnie d’une autre femme, me fait un peu mal. Cela me rappelle qui il est et 
comment il m’a traitée il y a si longtemps. Puis je pense à ce qui m’a été enlevé 



ensuite à l’époque et mon cœur commence à battre plus fort dans ma poitrine, les 
souvenirs de la déception et de la douleur que j’ai ressentis me submergeant, 
remplissant chaque crevasse. 

Je regarde fixement celle qui l’interroge lui poser ses dernières questions, puis 
l’écran devient blanc. 

Je ne vais pas penser à ça maintenant. Je ne vais pas penser à ça maintenant. 

D’une façon ou d’une autre, j’arrive à me retourner et reporte mon attention sur 
le prompteur. Je continue en souriant. Une fois que j’en ai terminé, le producteur 
me remercie d’être venue et me dit que je devrais avoir des nouvelles dans une 
ou deux semaines. 

Rien ne semble se dérouler selon mes plans dernièrement et je quitte le bâtiment 
avec les doigts et les orteils croisés, pour qu’enfin une chose fonctionne comme 
je l’espère. J’ai déjà eu suffisamment de surprises ces temps-ci. 



Chapitre 18 

Je décide d’aller au Moine Assoiffé pour voir si Cole y est. En plus, nous avons 
encore quelques lieux à visiter et devons discuter du moment où nous le ferons. 
C’est le genre d’excuse que l’on se dit quand on essaie de justifier son 
comportement. Je ne veux simplement pas admettre que je ne devrais pas 
accepter sa proposition de passer du temps ensemble. 

Opter pour le bus plutôt qu’un Uber semble être responsable, puisque je dois 
faire attention à mes dépenses, il me faut donc un moment pour arriver au bar. 
Le temps que j’y arrive, les talons que je porte me poignardent les pieds et je 
n’ai qu’une envie, c’est de m’asseoir. 

Dès que j’entre dans le pub, je regarde autour de moi. Il n’y a que quelques 
personnes, ce qui est normal à mon avis, vu que nous sommes juste après le 
déjeuner, un jour de semaine. Je repère Cole en train de parler à la barmaid 
blonde qui était là le soir où je l’ai rencontré. Ils semblent être en pleine 
conversation et je ne veux pas les interrompre, je m’éclipse alors et m’assois sur 
une banquette dans un coin, au fond. Je les vois toujours de là et j’observe le 
visage de Cole devenir sérieux tandis qu’il pose une main sur la joue de la fille. 
Il acquiesce puis dit quelque chose d’autre. Elle le regarde dans les yeux comme 
s’il était son sauveur ou quelque chose dans le genre, mais bon sang, je ne vois 
pas l’expression de Cole. Ils s’enlacent et la nausée m’envahit, ce qui n’est pas 
une bonne nouvelle. Je ne devrais pas ressentir autre chose que du désintérêt par 
rapport au fait qu’il étreignait une autre femme. Mais ça, en plus de 
l’enregistrement que j’ai vu lors de l’audition, me fait demander pourquoi je suis 
venue ici. 

Ils se séparent et elle va derrière le bar pour faire ce que font les filles stupides 
enlaçant leur patron, et Cole se dirige vers la cuisine. Il a dû me repérer du coin 
de l’oeil, car il fait demi-tour et plonge son regard dans le mien, depuis l’autre 
côté de la pièce. 

Pendant une brève seconde, ses pupilles se dilatent et lui donnent un air paniqué, 
cependant son visage revient rapidement à la normale. Je me demande s’il 
s’inquiète de ce que j’ai vu. L’expression qu’il avait plus tôt est remplacée par un 
sourire doux et simple tandis qu’il réduit la distance entre nous en de grandes 



foulées. 


Il est beau, aujourd’hui. Vraiment beau. Il porte un jean usé et une chemise à 
motifs écossais qui le moule suffisamment pour que je voie comment il est bien 
taillé en dessous. Ses cheveux brun sable sont un peu emmêlés et même si elle 
n’est pas longue, sa barbe de trois jours fait de l’effet. 

— Salut. 

Il se glisse sur la banquette en face de moi. Cole sourit et il semble sincère, ce 
qui est bien puisque je commençais à croire que j’étais une véritable idiote d’être 
venue ici. 

— Comment s’est passé l’entretien ? 

— Ça va. J’ai réussi à ne pas complètement me ridiculiser, donc c’est déjà ça. 

Je hausse les épaules, feignant une nonchalance que je n’ai pas vraiment. 

— Tu sais quand tu auras la réponse ? 

— Ils ont dit qu’ils appelleraient. 

— Eh bien, au moins ils n’ont pas dit « merci, mais non merci ». 

Je crois qu’il essaie de me redonner confiance à propos de tout ça, mais je n’ai 
qu’une chose en tête. 

— C’était intéressant, en fait. Je devais lire un prompteur, puis ils ont lancé un 
reportage et tu étais là. Interrogé par Tune des journalistes à l’écran. 

Il s’appuie en arrière sur le dossier de la banquette et rit légèrement. 

— Vraiment ? Et de quoi je parlais ? 

— C’était le festival du film de la ville. Toi et ton rencard, vous étiez interrogés. 
Il a l’air amusé. 


Oh, je me souviens de ça. 



Il rit et secoue la tête, se remémorant un souvenir, j’imagine. 


— Un ami m’a présenté Sarah Morgan avant qu’elle ne devienne célèbre et j’ai 
bien voulu y aller avec elle. 

— Ça a l’air sympa, dis-je. 

Je n’étais vraiment pas enthousiaste. 

— Tu la connais ? Elle est complètement barrée. J’avais hâte de partir ce soir-là. 

— Oh. Je croyais qu’il y avait un truc entre vous deux. 

Il secoue la tête et hausse vivement les sourcils. 

— C’est peu probable. J’aime les femmes qui ne causent pas de problèmes et 
elle est totalement à l’opposé. 

Je me contente d’acquiescer. Je viens probablement de dévoiler mon jeu et de 
montrer clairement que l’idée qu’ils étaient ensemble m’agace, mais si Cole le 
remarque, il me laisse tranquille et ne dit rien. 

Sous la table, j’enlève un de mes talons. Le cuir s’enfonce dans ma peau et ça 
commence à ressembler à une nouvelle forme de bondage ou de torture pour 
prisonnier de guerre. 

Ma chaussure fait du bruit en tombant et Cole se recule pour regarder sous la 
table. 

— Désolée, je ne peux pas les porter plus longtemps. Elles me tuent. 

Il glousse. 

— Je ne comprends pas comment les femmes peuvent porter ces trucs. Enfin, je 
vous en suis reconnaissant, mais vous devez vous flinguer les pieds avec. 

— Juste un peu. 

Je grimace. Je plie une jambe pour atteindre mon pied et commence à masser un 
point douloureux. 



— Attends, laisse-moi faire. 


Cole me fait signe de tendre les jambes jusqu’à l’autre banquette. Je ne sais pas 
quoi en penser, mais puisque mes pieds hurlent pour être soulagés, je n’y 
réfléchis pas longtemps. Je m’enfonce dans la banquette et tends les jambes sur 
ses genoux. Il plonge les mains sous la table et saisit gentiment l’un de mes pieds 
entre ses paumes. 

Il commence à me masser le pied et oh, mon Dieu, je crois que je pourrais avoir 
un orgasme juste là, sur cette banquette, tellement c’est bon. 

Je laisser échapper un petit gémissement satisfait et ferme les yeux un moment. 

Cole glousse. 

— La tête que tu fais me rappelle quand tu jouis. 

J’ouvre brusquement les yeux. 

— Excuse-moi ? 

Il appuie sur un point divin de ma plante des pieds et je referme les yeux une 
seconde. Il glousse à nouveau. 

— J’ai dit que la tête que tu fais quand tu gémis me rappelle celle quand tu jouis. 

Je ne pense pas me tromper en disant qu’écouter Cole parler de moi en train de 
jouir est excitant, étant donné la façon dont mes tétons se raidissent et dont mon 
entrejambe devient mouillé. 

— C-Comment tu le sais ? 

Il se contente de répondre avec un sourire en coin, celui qui pouvait 
probablement me convaincre de tout faire avec lui - et d’après ce que je sais, 
c’est justement ce que j’ai fait la nuit où nous étions ensemble. 

— Tu inventes, grogné-je avant de croiser les bras sur ma poitrine. 

Il hausse simplement les épaules. 


— D’accord. 



Il pose le pied qu’il était en train de masser et prend l’autre, avant d’enlever 
délicatement ma chaussure. 

— D’accord ? dis-je avec autant de prétention que je le peux. 

— D’accord, si tu le dis. 

Il appuie sur ma plante de pieds et bon sang, je referme les yeux. 

Il glousse. 

— Sérieusement, Cole. Dis-moi. 

— Non, non. Tu dois être gentille avec moi ou je ne te dis rien. Tu te souviens de 
notre marché ? 

— En parlant de ça, tu ne m’as rien dit la dernière fois que nous avons passé du 
temps ensemble et j’ai été gentille avec toi toute la journée. Tu me dois une info. 

— Mmh. C’est vrai. Mais tu n’es pas gentille avec moi, là. Donc je pense que ça 
annule notre interaction précédente. 

Je serre les dents et mords l’intérieur de ma joue juste pour avoir quelque chose 
sur quoi m’acharner. De ma voix la plus mielleuse, je poursuis : 

— Cole, veux-tu, s’il te plait, me dire de quoi tu parles et si tu es en train 
d’inventer. 

Je le gratifie d’un sourire mielleux. 

— J’imagine que ça fera l’affaire, 

Puis il ne dit rien. 

— Et donc ? 

— C’est si facile de t’énerver, tu le sais ça ? 

Il glousse. 

Je laisse échapper un autre soupir de frustration. 



— Veux. Tu. Me. Le. Dire. S’il. Te. Plaît, grogné-je. 

— D’accord. D’accord. 

Il me regarde droit dans les yeux et ne cille même pas quand il dit : 

— Tu as joui dans ma main. 

— C’est faux. 

Je ne sais pas pourquoi je le contredis, parce que ce n’est pas comme si je savais 
ce qui s’est déroulé pendant une grande partie de la nuit. 

— C’est vrai. 

Il a un sourire prétentieux. 

— Tu veux que je t’en dise plus ? 

La fierté veut que je fasse semblant de me moquer de ce qu’il a à me dire, 
toutefois la curiosité et le besoin de savoir exactement ce que nous avons fait 
ensemble l’emportent. 

— S’il te plaît, dis-je d’une petite voix. 

Il se penche au-dessus de la table et baisse la voix pour parler. 

— Eh bien, quand nous sommes rentrés chez moi, tu ne me lâchais plus, tu me 
disais à quel point tu étais excitée et que je te faisais mouiller. 

Je rougis vite et me redresse en essayant de retirer mes pieds. 

Son front se plisse une seconde, puis il repose mes pieds sur ses genoux et 
continue d’alterner. 

— Puis, je t’ai dit que je voulais une preuve, donc je t’ai d’abord enlevé tes 
chaussures. J’ai lentement fait glisser ton pantalon le long de tes jambes et tu Tas 
retiré. Tu es restée là, dans tes sous-vêtements en dentelle, comme si le rêve 
torride de tous les hommes s’était matérialisé, et je n’ai pas pu résister. J’ai passé 
la main sous l’élastique de ta culotte, sur ton pubis et entre tes lèvres gonflées. 
Tu étais trempée et c’était si excitant que je suis surpris de ne pas avoir 



immédiatement déchargé dans mon pantalon. Je t’ai doigté jusqu’à ce que tu 
jouisses dans ma main. Je n’ai pas réussi à sortir cette expression sur ton visage 
de ma tête depuis. Si bien que je me branle sur cette image dans mon esprit 
quasiment tous les jours. 

Il remue sur son siège et... est-ce que ? Oh, oui. 

Il est dur comme de la pierre sous mes pieds et je sais qu’il sait que je sais. 

Tu parles comme dans un épisode de Friends, Whit. 

Il croise mon regard et arrête de me masser les pieds pendant une seconde. Nous 
restons assis là, comme deux statues pendant un moment, et je ne peux pas 
résister. Je presse un peu sur mon pied pour mieux sentir ce qui se cache sous le 
jean. L’érection longue et dure sous mon pied me donne envie de plus. Je le 
caresse de haut en bas et il ferme les yeux en prenant une grande inspiration. 

Il les ouvre à nouveau et me lance un regard plein de désir et de promesses. Des 
promesses que je veux vraiment qu’il tienne. 

— Vous voulez boire quelque chose ? 

La voix derrière moi me surprend et je faillis sauter de mon siège. Je bouge pour 
enlever mes jambes des genoux de Cole, mais il s’agrippe fermement à mes 
chevilles et m’en empêche. 

— Tu veux quelque chose ? demande Cole, sûrement parce que je suis toujours 
assise là, muette. 

On dirait qu’il essaie de réprimer un rire, cependant il n’y a rien de drôle dans 
cette situation. 

Je me rends compte que la table dissimule son corps à partir de la taille, et que 
donc la barmaid ne peut pas le voir, mais tout de même. Je ne suis pas la copine 
de Cole, je ne suis rien, et l’idée que quelqu’un sache ce qui se passe est 
humiliante. 

— Je ne vais probablement pas rester, donc ça ira, merci. 

Elle nous regarde chacun notre tour à plusieurs reprises avant de nous gratifier 



d’un petit sourire et de s’en aller. Elle ne se comporte pas vraiment comme une 
garce envers moi, mais elle n’est pas non plus très amicale. 

— Je devrais y aller. 

Je replie les jambes et cette fois, Cole me laisse faire. 

— Non, attends. 

Il pose une main sur la mienne, qui est posée sur la table. 

— Pourquoi t’en aller si vite ? 

Pour une raison ou une autre, il semble sincèrement perplexe, même si je ne 
comprends pas pourquoi. 

-Ça... 

Je fais un geste entre nous deux. 

—... ne peut pas se produire. Je passe la main. 

Il incline la tête sur le côté et sourit. 

— Le pied, plutôt ? 

Je lève les yeux au ciel et m’assois au bord de la banquette. 

— Je suis sérieuse. Je n’aurais pas dû faire ça. 

Cole hausse les épaules. 

— Je ne m’en plains pas. 

— Et ce baiser, l’autre jour. Ça ne peut plus arriver non plus. Tout ce qu’il y a 
entre nous ne va nulle part, donc... 

— Et pourquoi ? 

Je ne peux pas dire ce que je pense, c’est-à-dire que je crois ne jamais pouvoir 
dépasser la rancœur que je ressens pour l’homme qui a été l’élément clé ayant 



chamboulé le cours de mon existence. Même si cette rancœur semble passer au 
second plan dernièrement. 

— Parce que tu es toi. Et que je suis moi. 

Cole est un homme à femmes et j’ai été suffisamment déçue par les hommes 
dans ma vie pour savoir que je dois rester loin des hommes comme lui. 

Il enlève sa main de la mienne, comme si ma peau était en feu. 

— D’accord. Peu importe ce que ça veut dire. 

— Est-ce qu’on peut juste se concentrer sur ce qu’on a à faire pour Tahlia et 
Chase et oublier tout ce qui s’est passé ? 

— Tu veux aussi oublier ce qui s’est passé entre nous cette nuit-là ? 

— D’abord, je dois savoir ce qui s’est passé pour essayer d’oublier. Et tu ne 
m’aides pas beaucoup de ce côté-là. 

— Nous avons un marché. 

— C’est vrai. Une partie de ce marché était que nous ne devions pas poser les 
mains sur l’autre... 

— Oui, mais nous n’avons jamais parlé des pieds. 

— Je suis sérieuse, Cole. 

Il lève les bras comme pour calmer la situation. 

— D’accord. Dis-moi ce que tu veux de moi. 

C’est une question très lourde de sens et il le sait, si j’en crois le sourire sur son 
visage. 

Je croise les bras sur ma poitrine et incline Tune de mes hanches. Le regard de 
Cole dévie sur mon décolleté et je déplie immédiatement les bras. 

— Je veux que tu passes me prendre demain à onze heures pour que nous 
puissions visiter les derniers lieux. Tu peux le faire ? 



— Considère que c’est déjà fait, dit-il. 

Il fait une révérence exagérée. 

— Arrête ça, je ne fais pas partie de la royauté. 

Il ricane et secoue la tête avant de passer une main dans ses cheveux. 

— Pour le bon mec, tu l’es. 

Sans ajouter un mot, il tourne sur ses talons et s’éloigne vers le fond du bar, me 
laissant stupéfaite et sans voix. 



Chapitre 19 

Je suis pelotonnée sur une chaise du salon et écris dans mon journal. Sparky me 
lance des regards noirs depuis la porte, jappant de temps en temps, jusqu’au 
moment où je ne peux pas le supporter. 

— C’est bon, viens-là, petit singe. 

Je pose mon carnet, les pages contre la table basse, et je me penche en avant. 

Je prends la petite boule de poils et la pose sur mes genoux. En retour, il utilise 
ma poitrine comme support pour ses pattes avant et lèche ma joue pour me 
remercier. 

— Beurk, Sparky. C’est dégoûtant. 

J’essuie la salive du chien de ma joue avec la manche de ma chemise. Il ne 
semble pas comprendre, puisqu’il reste là à haleter joyeusement. Je l’attrape et le 
tourne, le posant de l’autre côté, sur mes genoux. Quand je gratte derrière ses 
oreilles, il incline la tête vers l’arrière et ferme les yeux. 

Je lève les miens au ciel en guise de réponse, me rendant compte que je deviens 
lentement l’esclave de ce maître. Lorsque je m’arrête et reprends mon carnet, il 
laisse échapper un petit couinement et baisse la tête pour la poser sur ma jambe. 
Je ne peux m’empêcher de penser qu’il est mignon. Puis, je me souviens de la 
paire de chaussures qu’il a mâchouillée la semaine dernière. 

Un peu plus tard, mes grands-parents me rejoignent. Je lève les yeux et vois mon 
grand-père entrer d’un pas tramant dans la pièce. J’ai remarqué qu’il s’appuie 
parfois aux meubles quand il se déplace dans la maison, presque comme s’il s’en 
servait pour garder l’équilibre. Je leur ai tous les deux posé des questions à ce 
sujet, mais ils insistent en disant que ce n’est rien, que cela fait partie du jeu 
quand on vieillit. 

— Je vois que vous devenez rapidement amis, me dit ma grand-mère. 

Je baisse les yeux vers Sparky une seconde. 



— C’est un peu comme s’il nous y obligeait. Il n’arrête pas tant qu’il n’a pas 
obtenu ce qu’il veut. 

— Il me rappelle quelqu’un, répond mon grand-père avant de s’asseoir. 

Ma grand-mère fait de même et regarde son mari. 

— C’était une enfant têtue, n’est-ce pas ? 

Ils rient tous les deux et je vois qu’ils se rappellent quelque chose qui s’est 
produit quand j’étais plus jeune. 

— Je n’étais pas si terrible. 

Ma grand-mère incline la tête. 

— Chérie, tu as toujours su ce que tu voulais et tu n’as jamais eu peur de 
poursuivre tes rêves. 

Je ne peux pas vraiment argumenter, donc je hausse les épaules. Quand vos deux 
parents biologiques vous abandonnent, vous apprenez rapidement que vous êtes 
la seule personne à laquelle vous pouvez vraiment vous fier. 

— Je vais me servir quelque chose à boire. Quelqu’un veut quelque chose ? 
demandé-je. 

— Tu peux ramener une friandise à Sparky ? Je lui en donne une avant le 
déjeuner généralement, dit ma grand-mère. 

— Bien sûr. Où sont-elles ? 

Je pose mon journal. 

— Dans le tiroir, à côté des couverts. 

— D’accord. 

Je soulève Sparky et me lève de ma chaise. 

— Si tu continues à prendre autant soin de ce chien, Edna, il ne voudra jamais 
partir, dit mon grand-père. 



Je ris en allant dans la cuisine, puis j’ouvre d’un coup sec le tiroir que nous 
appelions affectueusement « le tiroir poubelle » quand j’étais enfant. Puisque je 
ne trouve pas tout de suite les friandises, je fouille et sors quelques carnets, des 
rouleaux de scotch et divers stylos. Une enveloppe attire mon attention et je la 
sors. Le logo de la résidence pour seniors de Hillside se trouve dans un coin. 

Je sais que je ne devrais pas fouiner, mais je suis curieuse et je sais que si je 
demande à mes grands-parents ce que c’est, je n’obtiendrais pas de réponse 
franche. Donc au lieu de faire le bon choix et de respecter leur intimité, je sors 
les papiers pour les examiner. 

C’est un formulaire d’inscription pour maison de retraite rempli par ma grand- 
mère. Le bas de la page doit encore être signé et daté. Je me rends compte 
qu’elle l’a complété la veille de mon appel lui demandant si je pouvais 
réemménager avec eux pour un moment. 

Rapidement, une culpabilité brûlante se met à couler dans mes veines. Ni ma 
grand-mère ni mon grand-père n’a parlé d’un déménagement dans une résidence 
pour seniors. Évidemment qu’ils ne l’ont pas fait. Ils m’ont toujours fait passer 
en premier, peu importe à quel point cela impacte leur vie. La parfaite 
illustration de ce fait est qu’ils ont dû élever une enfant dont ils n’auraient jamais 
dû être responsables. 

Je me demande si je dois mentionner ma trouvaille, mais décide de ne pas le 
faire. Ils m’enverraient sûrement paître en disant que ce n’est pas important, 
qu’ils sont heureux que je sois là, etc. Néanmoins, en réalité, je les ai empêchés 
de passer à une autre étape de leur vie parce que moi-même, je n’ai pas été 
capable de passer l’étape suivante de la mienne. 

Des griffes cliquètent sur le sol et je regarde derrière moi, tombant sur Sparky 
qui se pavane dans la cuisine. Il doit sentir que quelque chose ne va pas puisqu’il 
marche vers moi et donne un petit coup de museau dans ma jambe avant de 
s’asseoir à côté de moi. 

— Tu ne les trouves pas ? crie ma grand-mère depuis le salon. 

— Je viens de les trouver ! 


J’essaie de garder une voix calme et légère, ce que je ne suis pas en remettant les 
papiers dans l’enveloppe. Je bouge encore deux ou trois choses avant de repérer 



un petit sac de friandises et d’en sortir une. 

Sparky me suit de très près tandis que je retourne dans le salon. 

— Tiens. 

Je donne la friandise à ma grand-mère. 

— Oh, tu peux lui donner, chérie. Tu semblés être sa préférée de toute façon. 

La mélancolie remplit ma poitrine. Ma grand-mère est toujours si douce, elle ne 
manque jamais de me faire passer en premier. Je dois agir comme il faut et 
trouver un travail pour pouvoir redevenir indépendante et leur permettre de vivre 
leur âge d’or comme ils le souhaitent. Ils sont les deux seules personnes dont je 
me suis autorisée à dépendre et il est temps que je prouve que je n’ai besoin que 
de moi. 

Obtenir le poste au journal est plus important maintenant, mais si je n’arrive pas 
à l’avoir, je prendrais le premier poste que je trouverais. Je le dois pour eux et 
pour moi. 



Chapitre 20 

— Tu n’es pas toi-même. Tout va bien ? demande Cole depuis le siège 
conducteur de sa Jeep. 

Nous nous dirigeons vers notre deuxième destination de la journée. La première 
était un vrai fiasco. Les photos en ligne que Tahlia m’a envoyées lui donnaient 
un air spécial, donc je comprends pourquoi elle Ta choisie, néanmoins le lieu 
était vieillot, daté et avait grand besoin d’un rafraîchissement. Il n’est en aucun 
cas adapté à l’union de deux des familles les plus importantes de la ville. 

— J’ai juste beaucoup de choses en tête. 

Je continue à regarder par la fenêtre le ciel gris d’automne. 

— Je suis là, si tu veux vider ton sac. 

Je me tourne vers lui et nos regards se croisent une seconde avant que notre 
sécurité ne lui impose de regarder la route devant nous. 

— Je suis sûre que tu as mieux à faire que de m’écouter me plaindre. 

Il tend la main et me serre la jambe, juste au-dessus du genou. Ce n’est pas 
sexuel, cependant à chaque fois que Cole me touche, je ne peux m’empêcher de 
me demander comment ce serait de le laisser explorer un peu plus mon corps. 

— Je ne sais pas si tu as remarqué, mais j’ai tout le temps du monde devant moi, 
là. 

Il montre la circulation dense à travers le pare-brise. 

— Nous courons dans tous les sens pour un mariage qui n’est pas le nôtre et 
nous sommes coincés. Vide ton sac. 

Un petit sourire triste se dessine sur mon visage. 

— J’ai découvert que mes grands-parents prévoyaient d’emménager dans une 
résidence pour seniors juste avant que je ne rentre à la maison. 



— D’accord... 


Il se tortille un peu sur son siège. 

— Pourquoi ça te met en colère ? 

Je laisse ma tête retomber sur l’appui-tête et regarde le plafond de la voiture. 

— Avant que je ne rentre à la maison, je travaillais dans un journal local de 
Sacramento. J’y étais depuis que j’avais fini l’université, mais j’ai été renvoyée, 
licenciée... Enfin, c’est compliqué. Bref, j’ai essayé de trouver un autre boulot en 
ville, mais ça a été un désastre. Quand les finances ont commencé à manquer, 
j’ai dû réemménager avec mes grands-parents ici, en ville. 

— Pourquoi j’ai l’impression que c’était plus qu’une simple réduction des 
effectifs ? 

Si je ne fais pas attention, je vais finir par transformer ce moment en véritable 
thérapie. 

— J’ai fait l’erreur colossale de coucher avec mon patron. 

Je couvre mon visage de honte. 

Le poids oppressant du silence dans la voiture menace de m’étouffer. Je ne peux 
pas me résoudre à regarder Cole. 

— Et? 

Je ne ressens aucun jugement dans sa voix et je laisse donc mes mains retomber 
sur mes genoux avant de lui jeter un coup d’œil. 

— On a fricoté pendant un moment et j’ai cru qu’on sortait ensemble, mais 
apparemment, il sortait avec plusieurs personnes. En gros, sa nouvelle conquête 
de la semaine n’était pas à l’aise à l’idée que je sois dans les parages, donc il m’a 
renvoyée. 


Ma description, aussi répugnante qu’elle soit, est trop généreuse pour mon 
ancien patron. Mais Cole n’a pas besoin d’entendre tous les détails sordides. 



Il appuie sur le frein et la voiture s’arrête complètement. Un instant plus tard, sa 
grande main recouvre la mienne et il la serre. 

— Whitney, excuse-moi de dire ça, mais ton patron a l’air d’un enfoiré de 
première classe. C’est lui qui a perdu quelque chose dans cette affaire. 

— C’était stupide de ma part de débuter une histoire. J’avais entendu des 
rumeurs sur qui il était. 

Cole hausse les épaules. 

— Peut-être, mais ça ne justifie pas la façon dont il t’a traitée. Tu mérites d’être 
traitée comme le joyau que tu es vraiment. 

Je soutiens son regard et l’attirance entre nous s’intensifie jusqu’à ce que nous 
soyons tous les deux penchés l’un vers l’autre. Nous bougeons lentement et je 
me demande s’il veut lui aussi se souvenir de ce moment autant que moi. Ma 
lèvre tremble quand nous ne sommes qu’à deux centimètres l’un de l’autre et je 
ferme les yeux. Je sens son souffle se rapprocher et le battement de mon cœur 
s’accélérer, attendant le contact de sa bouche contre la mienne. 

La sonnerie d’un téléphone fait écho dans le véhicule. 

J’ouvre brutalement les yeux et nous nous éloignons l’un de l’autre en 
sursautant, les yeux écarquillés. Je m’attends presque à voir le visage de mon 
grand-père à la fenêtre comme le jour où il m’a surpris en train d’embrasser 
Bobby Sinclair dans sa Honda toute défoncée quand j’étais en Seconde au lycée. 

La sonnerie brise une nouvelle fois le silence, me tirant de ma rêverie. Cole 
devait avoir relié son portable au Bluetooth de la voiture. Il appuie sur un bouton 
et la sonnerie s’arrête. 

— Oui ? répond-il. 

— Salut, mec. Je crois qu’on va avoir un problème avec l’un des lots. Tu ne 
pourrais pas passer pour vérifier ? dit un homme à l’autre bout du fil. 

Cole me jette un coup d’œil et je remarque la façon dont il empoigne au volant. 

— Bien sûr. Je serai là dans quinze minutes. 



Il appuie sur un autre bouton et raccroche. 


— Ça te dérange si on fait un petit détour avant le prochain lieu pour le 
mariage ? 

— Ce n’est pas comme si j’avais quelque part où aller, dis-je en haussant les 
épaules. 

— Merci. 

Il ne me donne aucune autre information, donc je ne pose pas de questions, me 
disant que j’allais bien voir où nous allions une fois que nous y serions. Son 
humeur a totalement changé depuis l’instant où nous avons failli jouer au hockey 
avec nos amygdales, et je ne sais pas du tout pourquoi. J’ai toutefois le sentiment 
que je vais bientôt avoir un meilleur aperçu de qui est vraiment cet homme. Et je 
ne suis pas sûre qu’il soit ravi de cette idée. 




Un peu plus tard, nous entrons dans une zone commerciale en périphérie de la 
ville et nous nous garons devant un bâtiment industriel de taille moyenne. 

— Je pense que ça ne devrait pas prendre trop longtemps. Tu veux attendre dans 
la voiture ? 

Oh que non, je ne veux pas attendre dans la voiture. Je suis bien trop curieuse. 

— Ça te dérange si je me joins à toi ? 

Il semble résigné quand il me répond : 

— Non, répond-il d’un ton résigné. 

— Alors, c’est quoi cet endroit ? demandé-je alors que nous marchons sur le 
chemin bétonné qui mène aux portes vitrées de l’entrée du bâtiment. 

— Voici Rock Hard Whisky. J’en suis le propriétaire. 



— Attends. 


Je tire sur son bras et l’oblige à s’arrêter. 
— Tu possèdes une distillerie de whisky ? 


— Oui. 


— Pourquoi tu ne l’as jamais mentionné ? 

— Ça n’est jamais venu dans la conversation. 

Il se tourne et continue vers la porte. 

Je le suis dans une petite salle d’accueil. C’est un peu vieillot et apparemment, 
tous les meubles qui étaient là quand le bâtiment a été construit ont été 
conservés. Une femme aux longs cheveux foncés est assise derrière un unique 
bureau et travaille sur un ordinateur. 

Elle lève les yeux quand elle entend la porte s’ouvrir et elle sourit à Cole quand 
nous entrons. 

— Salut, patron. Brady vous a appelé ? 

— Oui. Il est derrière ? 

Elle sourit et acquiesce. 

— Ashley, voici Whitney. 

Cole fait un geste entre nous deux. 

— Ravi de vous rencontrer, Whitney. 

— De même, dis-je. 

Ashley est une jolie femme, probablement proche de la quarantaine si je devais 
donner une estimation. Elle semble sincèrement attachée à Cole, mais pas 
comme la barmaid qui travaille pour lui au Moine Assoiffé. 

— Tu veux rester là pendant que je règle ça ? me demande Cole. Si tu veux, je 



peux te faire visiter quand j’aurais réglé ce problème. Ce n’est pas grand-chose, 
mais... 

— J’adorerais. 

Et je le pense vraiment. Je n’ai jamais vu de distillerie de ma vie. En fait, je ne 
sais même pas comment on fait du whisky, donc j’ai hâte de l’apprendre. 

Je m’assois sur l’une des trois chaises du vestibule. J’ai l’impression que la 
question d’Ashley va bientôt arriver, cependant il lui faut plus de temps que je ne 
l’imaginais. Il s’écoule vingt bonnes secondes avant qu’elle n’attaque. 

— Alors, que se passe-t-il entre Cole et vous ? chuchote-t-elle d’un air de 
conspiratrice. 

Je souris. 

— Nous sommes juste amis. Son frère épouse mon amie et nous sommes tous 
les deux de la fête. Nous les aidons à tout planifier. 

Elle tourne la tête sur le côté et pince légèrement ses lèvres avant de 
recommencer à parler. 

— Mais vous l’aimez bien. 

— Excusez-moi ? 

J’essaie tant bien que mal de ne pas laisser le choc de ce qu’elle vient de me dire 
se lire sur mon visage. 

— Vous pouvez me l’avouer, je ne lui dirai rien. 

J’ai le sentiment que c’est aussi loin de la vérité que possible. 

— Comme je l’ai dit. Nous sommes juste amis. 

Je souris de nouveau, espérant qu’elle laissera tomber. Il n’y a rien de méchant 
ou d’agressif dans son interrogatoire. Elle semble plutôt sincèrement curieuse et 
peut-être qu’elle veut un scoop plus qu’autre chose. 


— Bon sang. J’aimerais qu’il se trouve une fille gentille. 



Elle soupire et pose son menton dans sa main. 

— Vous avez l’air d’une fille gentille. 

— Merci ? 

Elle reste silencieuse un moment et je décide de changer de sujet tant que j’en ai 
l’occasion. 

— Alors, depuis quand est-il propriétaire de la distillerie ? 

— Un peu plus de trois ans. Je suis là depuis le premier jour. 

Ashley se redresse un peu et bombe légèrement la poitrine, évidemment fière de 
cela. 

— Les affaires vont bien ? 

Dès que j’ai prononcé cette question, je me rends compte que je parle comme 
une croqueuse de diamants. 

— Enfin, comment ça se passe ? 

Ma remarque ne décontenance pas Ashley. 

— Plutôt bien. Nous avons maintenu la tête hors de l’eau ces deux dernières 
années et nous commençons enfin à faire un peu de profit. Pour l’instant, nous 
ne sommes que sur la côte ouest et principalement en Californie. Cole travaille 
pour obtenir un rendez-vous avec un grand distributeur. S’il y arrive, nous serons 
commercialisés à échelle nationale. 

— Waouh ! C’est excitant ! 

— Ça l’est vraiment, dit-elle. 

Puis elle fronce les sourcils. 

— Tout va bien ? 

Elle chasse ma question d’un revers de la main. 



— Oh, c’est juste que je m’inquiète tout le temps. C’est la maman en moi. 

— De quoi faut-il s’inquiéter ? 

Je pose mon sac sur la chaise à côté de moi. 

— Apparemment tout va bien. 

Elle jette un coup d’œil dans le couloir dans lequel Cole a disparu quelques 
instants plus tôt et se tourne à nouveau vers moi. 

— Oui. C’est juste que... Je sais que Cole aimerait passer plus de temps ici et 
j’ai peur qu’il doive prendre une décision qui ne sera pas facile pour lui. 

— Entre la distillerie et l’entreprise de son père ? demandé-je en comprenant 
toute seule. 

Ashley acquiesce. 

— Je suis sûre que s’il essayait de développer cette entreprise et que ça ne 
fonctionnait pas, son père l’accueillerait à nouveau à bras ouverts, non ? dis-je. 

Elle hausse les épaules. 

— C’est compliqué. 

Intéressant. Apparemment, je ne suis pas la seule à avoir des problèmes avec 
mon père. Je me demande si c’est la raison pour laquelle Cole a réagi si 
vivement quand je lui ai révélé la vérité sur mes parents, enfin, sur l’absence de 
ceux-ci. 

Ashley et moi discutons dix minutes de plus de notre amour mutuel pour les 
films classiques, le baseball et Ryan Reynolds. 

Cole réapparait enfin, l’air plus détendu que lorsque nous sommes arrivés. 

— Désolé que ça ait pris si longtemps. Tu es prête pour la grande visite ? 

— Absolument. 

J’attrape mon sac et me lève de la chaise, dirigeant mon attention vers Ashley. 



— Merci d’avoir discuté avec moi en attendant. 


— Tout le plaisir était pour moi. 

Elle reporte sur attention sur Cole. 

— Tu serais idiot de la laisser t’échapper, Cole. Tu devrais faire le premier pas 
avant que quelqu’un d’autre ne le fasse à ta place. 

Peut-être que je n’aime pas Ashley autant que je le pensais. 

Je rougis et n’arrive pas à regarder Cole dans les yeux. Je me tourne donc et 
marche vers la Jeep en serrant plus fermement mon manteau autour de moi. Il 
trottine derrière moi. 

— Tu ne veux plus visiter ? 

Je réponds sans me retourner. 

— On devrait probablement y aller pour avoir le temps de voir tous les lieux 
avant qu’ils ne ferment. 

— Désolé pour Ashley, crie-t-il derrière moi. Elle en fait parfois trop. 

Je m’arrête à côté de sa Jeep et me demande s’il est désolé parce qu’il pense 
qu’elle m’a mise à Taise ou s’il est désolé parce que l’idée d’être avec moi lui 
semble grotesque. 

Je décide de ne pas lui demander. Il y a certaines réponses qu’il faut mieux ne 
pas connaître. 



Chapitre 21 

Enfin, après une longue journée, nous nous dirigeons vers notre dernier arrêt. 
Jusqu’ici, rien n’a battu la Reserve que nous avons vue l’autre jour, et puisque 
nous sommes tous les deux fatigués, nous décidons de nous arrêter brièvement 
dans un Starbucks pour reprendre des forces. 

Il se trouve que Cole est du genre à boire un Americano moyen. 

Toute l’après-midi, j’ai eu envie reparler de sa distillerie de whisky, mais je suis 
une dégonflée. Notre journée s’achevant bientôt, je sens que c’est maintenant ou 
jamais et rassemble tout mon courage pour lui poser les questions qui me trottent 
dans la tête. 

— Pourquoi tu n’as pas parlé de ta distillerie avant ? 

Ce n’est pas comme s’il me devait une explication, cependant il me semble que 
c’est une chose qui aurait dû être évoquée plus tôt, vu tout le temps qu’on passe 
ensemble dernièrement. 

Cole soupire et arrête de regarder la circulation pour m’observer une seconde. 

— Généralement, tu aimes partager tes échecs avec quelqu’un ? 

Je plisse le front. 

— Comment ça, c’est un échec ? Ça m’a l’air d’un bon business. 

Il prend sa boisson dans le porte-gobelet et boit une grande gorgée avant de 
répondre. 

— Peut-être que ce n’est pas un échec total. Mais quelques fois, je réussis à 
peine à faire des bénéfices. Mon père ne manque jamais de me le rappeler. 

L’amertume est perceptible dans sa voix. 


Il n’approuve pas ? 



Je ne le vois que de profil, malgré tout je sais qu’il fronce clairement les sourcils. 

— Non, mon père n’approuve rien d’autre que ce qui a vocation à augmenter la 
fortune des Webber. Pourquoi crois-tu que Chase et lui s’entendent si bien ? Ils 
sont pareils à ce niveau. 

— Je ne m’étais pas rendu compte que tu ne t’entendais pas si bien avec ton 
père. 

Je change de position dans mon siège pour me mettre face à lui. 

Cole hausse les épaules. 

— J’ai passé toute ma vie à essayer de lui prouver ma valeur. Pour lui, la 
distillerie est un mignon petit projet parallèle que je gère en amateur. 

La tristesse et la déception s’entendent clairement dans sa voix et j’ai envie de 
tendre les bras pour l’étreindre ou quelque chose dans le genre. N’importe quoi 
qui l’aiderait à se sentir mieux. 

— Mais ce n’est pas le cas pour toi. 

Il secoue la tête. 

— Non. Ça me passionne. Je veux le transformer en grande entreprise un jour. 

Il rit d’un air nerveux, comme s’il en avait trop dit. 

— Je suis sûre que c’est ce qui va se produire. 

Je ne peux pas m’en empêcher. Je tends la main et serre la sienne avant de me 
dire que je ne devrais pas le faire. Ce n’est que lorsqu’il retourne sa paume pour 
la serrer que je l’enlève. 

— Je crois pouvoir obtenir un rendez-vous avec un distributeur avec qui j’ai 
discuté. Si je parviens à le convaincre de vendre du Rock Hard Whisky, je 
n’aurais plus à me soucier d’équilibrer les comptes tous les mois. 

— Ashley l’a mentionné quand je t’attendais. Ça a l’air d’une grosse affaire. 


— La plus grosse, dit-il. 



Il reprend son gobelet de café. 

— C’est la plus grande opportunité que j’ai eue depuis le démarrage de 
l’entreprise. 

Il s’arrête, prend une gorgée de café, puis me jette un rapide coup d’œil. 

— Qu’est-ce qu’elle a dit d’autre ? 

Je rougis un petit peu en me souvenant de notre conversation, dont je ne vais 
absolument pas parler à Cole. 

— Des trucs. 

Il glousse. 

— Des trucs. Mmh. Je sais comment elle est donc je ne peux qu’imaginer quels 
étaient ces trucs. 

Cole lève son gobelet jusqu’à ses lèvres et me dévisage en même temps, me 
clouant sur place avec des yeux que je ne veux pas arrêter de fixer. Il baisse sa 
boisson fumante et un petit sourire étire les coins de ses lèvres. Mon Dieu, je 
veux encore embrasser ces lèvres. 

Il regarde la rue et... 

— Merde ! 

Cole écrase la pédale de frein et met les deux mains sur le volant, laissant tomber 
son café sur ses genoux. Le gobelet tombe et heurte le volant au passage ; le 
couvercle saute et le liquide se déverse sur ses genoux. 

La Jeep s’arrête brusquement à quelques centimètres du pare-chocs de la voiture 
devant nous et ma ceinture s’enfonce dans ma poitrine. Je place instinctivement 
mes mains devant moi. 

— Merde, c’est brûlant ! hurle Cole. 

Puis il reporte immédiatement son attention sur moi. 


— Tu vas bien ? 



Il pose la main sur ma cuisse, comme pour s’assurer que je suis toujours là, et 
même si je ne devrais pas avoir de pensée sexuelle à ce moment-là, ma peau 
chauffe à son contact. 

— Je vais bien, dis-je. 

Ma voix, ou plutôt mon soupir, trahit certainement mes pensées perverses. 

— Et toi ? 

Je fais un signe de tête vers sa chemise et son jean. 

— Je ne vais pas mentir, ce café est un peu chaud, mais je crois que ça va. 

— Tu es sûr ? 

— Oui, mais ça te dérange si on passe chez moi pour que je puisse me changer 
avant que nous allions au prochain endroit ? Nous ne sommes pas si loin. 

— Non, bien sûr. 

Nous roulons jusqu’à chez lui et chaque pâté de maisons qui nous en rapproche 
me rend de plus en plus nerveuse. La seule fois où je suis allée chez lui, c’est la 
nuit où je l’ai rencontré. 

Est-ce que lorsque je vais franchir les portes de son immeuble, toutes les images 
me reviendront en tête ? Si c’est le cas, comment gérer ça ? En étant 
complètement humiliée ? Ou bien est-ce que je vais en vouloir plus ? Je me 
connais suffisamment pour savoir que je ne serai pas indifférente. 

Il tourne sa Jeep dans une rue à quelques mètres de chez lui et prend la seule 
place de parking disponible. 

— Viens, tu ne vas pas attendre dans la voiture, dit-il. 

Je ravale la boule que j’ai dans la gorge. Il est temps de me comporter comme 
une grande fille et de découvrir ce qui m’attend. 



Chapitre 22 

Je passe la porte de l’appartement de Cole et... rien. 

Pas un seul souvenir ne me revient. À ma grande déception. 

Il me guide vers le salon à l’aspect cosy. 

— Mets-toi à l’aise. Je reviens dans quelques minutes. 

— D’accord, merci. 

Il se dirige vers la chambre et j’entre dans le salon. Je ne m’assois pas sur le 
canapé en cuir marron qui semble confortable, parce que je suis trop agitée pour 
me détendre. À chaque fois que je pose les yeux quelque part, je me demande si 
Cole m’a collée contre ce mur et m’a embrassée, ou si ce canapé est celui sur 
lequel il m’a fait jouir dans sa main. 

Je reste là, appuyant mes cuisses l’une contre l’autre pour apaiser mon envie 
grandissante, tout en visualisant toutes les choses embarrassantes qui ont pu se 
produire ou non. 

— Tu ne m’as rien dit d’autre sur cette nuit, crié-je. 

Je n’ai pas pu m’en empêcher. 

— Tu me dois toujours des informations. 

Les pas lourds de Cole résonnent sur le parquet et il arrive depuis le couloir qui, 
je le sais, mène vers sa chambre. 

— Tu veux que je te le dise, ou que je te le montre ? 

Il hausse un sourcil. 

J’ouvre grand la bouche à cause de ce qu’il vient de dire et de la vue que j’ai 
devant moi. Il a déjà enlevé ses vêtements mouillés, mais il n’a pas pris la peine 
de se rhabiller, donc il se tient devant moi avec uniquement un boxer noir et 



moulant. Un boxer noir et moulant qui ne cache en rien la grande érection qui 
étire le tissu. Il n’y a aucun doute dans mon esprit : il préfère me montrer 
exactement ce qu’il s’est passé cette nuit-là. 

Je suis toujours plantée là, à l’observer alors qu’il réduit la distance entre nous. 

— Alors, qu’est-ce que tu choisis ? 

Sa voix a un timbre grave que je peux en quelque sorte ressentir. 

— Est-ce qu’on a couché ensemble ce soir-là ? 

Je dois le savoir. Je le dois. Parce que si j’ai couché avec cet homme et que je ne 
m’en souviens pas... 

— Non. On ne l’a pas fait. 

Il s’approche de moi si près que si je tends la main ne serait-ce que de deux 
centimètres, je pourrais faire glisser ma main sur ses abdominaux fermes. Mon 
Dieu, j’ai tellement envie de sentir ces muscles si durs. 

— Enfin, tu as pourtant bien essayé. 

J’incline légèrement la tête sur le côté. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

— Ça veut dire que tu étais ivre, excitée et que tu avais l’intention de conclure 
avec moi. Tu avais les mains sur mon pénis de licorne - ce sont tes mots, pas les 
miens - mais une fois que je me suis rendu compte à quel point tu étais saoule, 
j’ai mis un terme à ce qu’on faisait et je t’ai mise au lit. Ça a été la chose la plus 
dure que j’ai dû faire de toute ma vie, crois-moi. Je ne voulais pas que tu te 
réveilles le lendemain matin en regrettant ce qui s’était passé entre nous. 

La fillette en moi tombe en pâmoison devant lui et la femme bouillonne. 

Cet homme est tellement plus que ce que j’aurais pu imaginer. Après ce qui s’est 
passé des années auparavant, je l’ai catalogué comme un riche snob qui a 
l’habitude d’avoir ce qu’il veut et qui couche avec tout ce qui porte une jupe... 
Maintenant, je me rends compte qu’il travaille dur et qu’il ne se repose pas sur 



ses lauriers. Il veut atteindre des objectifs et il ressent les choses... 
profondément, si l’air blessé que j’ai vu dans ses yeux quand il parlait de son 
père est un indicateur. 

Le plus déconcertant dans tout ça, c’est que j’aime toutes les nouvelles facettes 
que je découvre de lui. 

Je les aime beaucoup. 

Plus que beaucoup, en fait. 

La seule chose que je ne sais pas, c’est ce qu’il vaut en tant qu’amant. Et je suis 
déterminée à rectifier cela tout de suite. J’en ai assez d’avoir peur de ce qu’il me 
fait ressentir. 

— Je suis heureuse qu’il ne se soit rien passé entre nous ce soir-là, dis-je enfin. 

Je tends la main pour le toucher et parcours ses abdominaux du bout des doigts. 

Cole prend une inspiration et les muscles de son ventre se contractent sous la 
pulpe de mes doigts. 

— Ça aurait été dommage que je ne m’en souvienne pas. 

Je le regarde dans les yeux. Il observe chacun de mes mouvements comme un 
prédateur sur le point de bondir. Je n’ai jamais autant aimé être une proie. 

— J’aurais pu te raconter chaque détail. 

Il plonge une main dans mes cheveux et m’attire contre lui, pressant ma poitrine 
contre son torse solide. 

— Même si j’aime quand tu dis des trucs cochons, je crois que je préférerais que 
tu me montres toutes les choses qui ne sont pas arrivées cette nuit-là. 

Cole grogne, puis fusionne ses lèvres aux miennes. Je ne résiste pas. Nos langues 
se rencontrent avec frénésie et je passe mes bras autour de lui, profitant de la 
contraction des muscles de son dos alors que ses mains explorent mon corps. 


Il me mordille la lèvre et sa bouche trace un chemin le long de ma mâchoire, 



puis dans mon cou. Je gémis et laisse ma tête retomber en arrière pour lui laisser 
plus de place. Quand j’enfonce les mains dans ses cheveux et les tire, il grogne 
et me mord légèrement le lobe de l’oreille. 

— La première fois que tu es venue ici, il y a beaucoup de choses qui me 
faisaient envie et que je n’ai pas pu faire, dit-il contre mon cou. 

Il continue de me rendre folle, sa langue tramant le long de ma peau. 

— Comme quoi ? haleté-je. 

Il recule et se redresse, ses yeux noisette m’observant, me dévorant. 

— Je n’ai pas fait ça. 

Il tend les mains et attrape le col du fin t-shirt que je porte avant de l’arracher. 

Et je veux dire par là qu’il le déchire jusqu’au milieu, le laissant béant et 
exposant mon soutien-gorge push-up en dentelle blanche. C’est un geste digne 
d’un homme de Cro-Magnon, mais ma culotte devient mouillée. 

J’imagine que les hommes de Cro-Magnon, c’est mon truc. 

Je lutte pour faire glisser le tissu sur mes bras, puis tends ces derniers derrière 
mon dos et détache mon soutien-gorge, le laissant glisser jusqu’à ce qu’il tombe 
par terre avec mon t-shirt. 

Le regard de Cole plonge vers mes tétons tendus et ses mains recouvrent chaque 
sein, les serrant et traçant le contour avec ses pouces. 

— Je n’ai pas pu faire ça, dit-il. 

Il se penche et en prend l’un d’eux en bouche, faisant tourbillonner sa langue 
autour. Je pose la main derrière sa tête et empoigne ses cheveux. 

Il s’attaque à l’autre téton et cette fois-ci, referme ses dents dessus, jusqu’à ce 
que la douleur naisse dans ma poitrine, vite balayée quand il repasse encore et 
encore sa langue dessus. 


Cole tombe à genoux devant moi et commence à enlever mes chaussures et mes 



chaussettes, plus il défait mon jean, le tirant le long de mes jambes jusqu’à ce 
que je sois presque nue devant lui, avec uniquement ma culotte mouillée. 

— J’ai attendu bien trop longtemps pour te voir à nouveau comme ça, Whit. J’ai 
l’impression d’être un homme affamé qui vient juste d’arriver devant un buffet. 

Il me regarde à nouveau dans les yeux. 

— Je prévois de manger à ma faim. 

Il baisse la main vers son épaisse érection et la comprime au travers de son 
boxer. 

Si on ne compte pas le moment où il a déchiré mon t-shirt en deux, c’est 
probablement la chose la plus érotique que j’aie jamais vue de ma vie. Je 
revivrai ce moment dans mon esprit dans les semaines à venir. 

Incapable de m’arrêter, je lève les mains et me saisis de mes deux seins. Cole 
observe chacun de mes mouvements de son regard langoureux tout en continuant 
à stimuler son membre dur. 

— Tu vas me tuer. 

Il plonge les mains sous le coton de son boxer et se caresse plus rapidement. 

— Continue de te toucher pendant que je te fais crier. 

C’est une promesse, pas une menace, et même si je pensais que ce n’était pas 
possible, ma culotte est encore plus trempée qu’avant. Je suis prête pour lui et je 
n’ai pas l’impression de pouvoir attendre plus longtemps pour le sentir en moi. 

Je continue de me caresser et Cole descend subitement ma culotte sur mes 
jambes, ayant épuisé toute sa patience et son self-control. Il trace à nouveau un 
chemin jusqu’à mon cou avec sa langue et se tient debout devant moi, avant de 
me prendre la main et de me conduire jusqu’à la chambre. 

— Sur le lit, dit-il. 

Il fait un signe de tête dans cette direction. 



Il n’a pas besoin de me le dire deux fois. Je monte sur le lit et me mets à quatre 
pattes, me donnant un peu en spectacle en roulant les hanches légèrement plus 
que nécessaire. 

Quand je me retourne et m’allonge sur le dos, il a les mains dans ses cheveux et 
donne l’impression qu’il essaie de se retenir. 

J’aimerais qu’il ne se retienne pas. Je veux le voir devenir complètement bestial. 

Je reste allongée là, les mains au-dessus de la tête, et le regarde faire glisser son 
boxer sur ses hanches. Il tombe par terre et Cole enlève ses pieds du tas de tissu, 
cependant je n’arrive à penser qu’à une seule chose : à quel point il est parfait. À 
quel point son membre est parfait. Long, épais et ferme, avec une veine parfaite 
qui longe le dessous. Comme une œuvre d’art. 

C’est vraiment un pénis de licorne. 

Alors que je suis occupée à le regarder, il m’observe lui aussi et baisse la main 
pour se caresser plusieurs fois. Je serre mes cuisses pour calmer la pression, car 
oh mon Dieu, je pourrais jouir rien qu’en le regardant. 

— Tu n’imagines pas combien de fois j’ai imaginé ce moment exact, dit-il d’une 
voix rauque. 

Je le regarde dans les yeux. 

— Et ce n’était jamais aussi parfait, aussi tentant que maintenant, termine-t-il 

Il se caresse légèrement et mon regard tombe vers son érection tendue, et je me 
lèche les lèvres. J’ai hâte de le goûter et de le rendre aussi fou qu’il me rend folle 
en ce moment. 

Mais je n’en ai pas l’occasion, car avant que je ne m’en rende compte, il est sur 
le matelas et sépare mes jambes avec ses mains avant de positionner ses épaules 
entre. 

— Je n’ai clairement pas pu faire ça ce soir-là. 

Avec ses pouces, il écarte les lèvres de mon sexe et fait glisser sa langue de mon 
entrée jusqu’à mon clitoris. Je plonge une de mes mains dans ses cheveux et de 



l’autre, je m’agrippe à la barre en métal de la tête de lit, au-dessus de moi. 


Cole me lèche encore et encore jusqu’à ce que je ne sois plus qu’un pantin en 
train de se tortiller. 

— Je ne me doutais pas que tu avais si bon goût, Whit. 

Son regard se rive au mien, alors que sa tête est juste au-dessus de mon pubis et 
que sa langue trace de lents cercles sur mon clitoris. Il le suçote et je cambre les 
hanches en gémissant, la sensation étant trop intense. 

De ses grandes mains, il me repousse contre le lit et je secoue la tête, ne sachant 
pas si je vais pouvoir retenir mon orgasme plus longtemps. J’y suis presque 
quand Cole se retire et la main que j’avais dans ses cheveux tombe sur le lit. 

J’ouvre brusquement les yeux et lui lance un regard interrogateur. 

— Je veux que tu t’assoies sur mon visage. On échange nos places. 

Je n’ai même pas une seconde pour comprendre ce qu’il dit qu’il me prend la 
main et m’aide à m’asseoir. Il s’installe là où j’étais et s’allonge sur le dos, sur le 
matelas, une main derrière la tête. Mes yeux se concentrent sur son érection 
dressée. 

Je pourrais le chevaucher et prendre ce dont j’ai vraiment besoin, ce que je veux 
vraiment. Comme s’il pouvait lire mes pensées, il dit : 

— On aura du temps pour ça plus tard, chérie. 

Il tend la main vers moi. 

— Maintenant, viens ici. 

Je prends sa main et me dandine jusqu’à arriver en haut du matelas, à côté de sa 
tête. Cole se lèche les lèvres quand je baisse les yeux pour le regarder. Pendant 
une seconde, je suis nerveuse, parce que je n’ai jamais fait ça ; cependant 
j’observe ensuite l’expression sur son visage et y vois du pur désir, un grand 
besoin, et je sais que je n’ai pas à m’inquiéter de quoi que ce soit. 

— Maintenant, chevauche-moi jusqu’à jouir sur mon visage. 



Je fais ce qu’il dit, me baissant doucement parce que je ne veux pas l’étouffer, ce 
qu’il n’accepte pas. Il agrippe mes hanches avec ses deux mains et me tire à lui 
jusqu’à ce que son visage soit appuyé contre mon sexe. 

Il fait glisser sa langue de bas en haut sur mon clitoris à plusieurs reprises, 
suffisamment fort pour que je puisse le sentir, mais assez faiblement pour que 
j’en veuille plus. 

Je m’agrippe à la tête de lit devant moi et gémis quand il raidit sa langue et 
commence à me pénétrer avec en faisant des va-et-vient. 

Oh. Oh, mon Dieu. 

Pourquoi je n’ai jamais fait ça auparavant ? Parce que c’est vraiment fan-tas- 
tique, putain. 

Finalement, il retourne à mon clitoris, le suçotant tout en enfonçant lentement un 
doigt en moi, puis un autre. Il lève son autre main et tord mon téton entre son 
index et son pouce. 

Je roule des hanches comme si je chevauchais sa verge. 

Quand il plie le doigt pour atteindre mon point G, je commence à haleter, à 
trembler, me rapprochant de la jouissance. 

— Jouis pour moi, Whit. Jouis sur mon visage. 

Il reprend mon clitoris dans sa bouche et le suce violemment tout en augmentant 
la pression sur mon mamelon. 

Ses mots sont ma perte. Je bascule la tête en arrière, explosant en un million de 
morceaux, criant violemment et remuant les hanches d’avant en arrière pour 
surmonter mon orgasme. 

Cole est tout aussi insatiable sous moi, léchant ma cyprine jusqu’à ce que mes 
tremblements cessent. 

Je recule un petit peu et baisse la tête pour croiser son regard. 


On le refera, dit-il avec un sourire suffisant. Mais d’abord, je dois te prendre. 



Je me contente d’acquiescer, toujours dans un monde merveilleux après mon 
orgasme et incapable d’articuler un quelconque mot. Il m’aide à descendre de lui 
et je m’allonge comblée sur le lit, l’observant rouler vers sa table de nuit et sortir 
un préservatif du tiroir. 

Il s’allonge et le déroule d’une main experte sur son membre dur, puis se met à 
genoux sur le matelas. 

— J’espère que tu ne t’attendais pas à quelque chose de lent et doux, parce que 
là, je vais te faire crier jusqu’à ce que la police défonce ma porte. 

J’acquiesce, espérant que Cole est un homme de parole. 



Chapitre 23 

— À quatre pattes. Les fesses relevées, m’ordonne Cole. 

Je fais ce qu’il dit, je voulais... non, j’avais besoin de le sentir bouger en moi. 
Ma peau est en feu et mon sexe palpite dans l’anticipation de ce qui va se passer. 

Il caresse plusieurs fois mes fesses. 

— Tu me donnes envie de te faire des choses très, très vilaines. 

Il plonge deux doigts en moi, m’arrachant un gémissement. Je baisse la tête 
jusqu’à ce que mon front soit contre le matelas et ferme les yeux, me délectant 
de la sensation du rythme régulier qu’il a instauré. 

Cole enlève finalement ses doigts et les fait glisser le long de mes fesses. Il 
caresse, en faisant plusieurs petits cercles, mon orifice froncé et ma respiration 
s’accélère. 

— Détends-toi, chérie. On gardera ça pour plus tard aussi. Là, je veux 
m’enfoncer dans ta jolie petite chatte jusqu’à la garde et jusqu’à ce que tu cries. 

Une main sur ma hanche, il s’aligne et pousse doucement en moi. Je relâche tout 
l’air de mes poumons sous le coup du soulagement. Il reste ainsi jusqu’à ce que 
je m’habitue à sa taille. 

Je remue un peu mes hanches, ayant besoin de sentir le délicieux frottement qu’il 
pourra me donner. Il comprend et grogne en se retirant. 

Ce bruit est profond et rauque, et je tourne la tête pour le regarder. Il a la tête en 
arrière sous le coup de l’extase et ses yeux sont fermés. Il s’enfonce lentement, 
une fois de plus, embrasant chacun de mes nerfs. Je laisse ma tête retomber sur 
le matelas tandis qu’il se retire, puis, comme s’il avait perdu tout son contrôle, il 
s’enfonce brutalement en moi. 

Je crie, à la fois de plaisir et de surprise, ce qui ne fait qu’attiser le feu en lui. Il 
se penche au-dessus de moi et attrape mes deux seins dans ses mains, s’agrippant 



à eux et prenant appui pour faire ses mouvements de va-et-vient en moi. 


Et j’aime ça. J’aime le fait d’exciter Cole au point qu’il ne puisse plus se 
contrôler. 

La pièce est silencieuse, si ce n’est le bruit de peaux mouillées claquant l’une 
contre l’autre et les gémissements de plaisir faisant écho sur les murs. 

— Je veux voir ton visage quand je te fais jouir, dit-il. 

Il décolle son torse de mon dos et l’une de ses mains plonge dans mes cheveux. 
Il les tire pour que mon cou bascule en arrière et que je le regarde quasiment à 
l’envers. 

— C’est mieux, dit-il. 

La vue de son torse bien taillé en sueur et la façon dont il me regarde, comme 
s’il pouvait dévorer chaque petit morceau de moi, m’obligent à lutter pour ne pas 
avoir d’orgasme tout de suite. 

Il continue de me pénétrer et de retirer son membre épais et je sais que je ne vais 
pas pouvoir me retenir plus longtemps. Cole doit le comprendre, car il change 
ses hanches de position pour s’enfoncer en moi dans un angle différent et oh, 
mon Dieu. Il touche un point en moi dont j’ignorais l’existence et c’est un pur 
bonheur. 

Tout mon corps se tend dans l’anticipation de la jouissance, jusqu’à ce que je 
sois si tendue que j’explose. Mon orgasme me traverse rapidement et 
brutalement, j’explose comme une bombe de confettis, criant le nom de Cole et 
tout un charabia qu’on ne trouvera pas dans le dictionnaire. 

— C’est ça, chérie. Jouis sur moi. 

Il reste profondément en moi pendant une minute tandis que je me contracte 
autour de lui. 

L’orgasme se prolonge éternellement et quand je commence enfin à amorcer ma 
descente, Cole relâche mes cheveux et mon visage tombe sur le lit. 

Je n’ai jamais joui sans que mon clitoris ne soit impliqué. Jamais. 



Cole et son pénis de licorne sont comme un cadeau des dieux. 


Il m’attrape la taille des deux mains et plonge encore plusieurs fois en moi, ses 
efforts étant moins coordonnés maintenant, jusqu’à se retirer complètement. 
Apparemment, il enlève le préservatif, car quelques secondes plus tard, sa verge 
repose entre mes fesses et une substance chaude coule le long de ma fente. 

Cole grogne et se frotte encore quelques fois contre ma peau avant de se figer 
derrière moi. 

Il m’a marqué de son sperme et ça ne me semble pas sale, c’est comme si c’était 
la chose à faire. Tout ce qui se passe entre nous semble inévitable et guidé par le 
destin. 

La peur familière de donner à quelqu’un ce genre de pouvoir sur moi s’insinue 
dans ma poitrine. 

Non. Je ne m’engagerai pas une fois de plus sur ce terrain. 

Tout le monde ne va pas te quitter. Tout le monde ne va pas te décevoir. 

C’est un mantra que je me répète de nombreuses fois quand tout devient trop réel 
pour moi et que j’ai envie de me détacher. 

Le truc, c’est que je ne sais pas si je pourrais m’éloigner maintenant, même en 
essayant. Je suis trop impliquée. 



Chapitre 24 

Cole jette dans le tambour de sa machine à laver le gant de toilette qu’il avait 
attrapé pour m’aider à me nettoyer, puis me rejoint sur le lit. 

— C’était encore mieux que ce que j’avais imaginé, dit-il. 

Il s’allonge sur le dos et m’attire à ses côtés. Son torse solide est chaud sous ma 
joue. 

— Tu l’avais imaginé, hein ? demandé-je en gloussant. 

— Pas toi ? 

Je lève les yeux vers lui et vois qu’il hausse un sourcil en m’observant. 

— Je ne te le dirai jamais, chantonné-je. 

Ses bras se resserrent et il m’attire plus près de lui avant de rire. 

— En toute transparence : je me suis masturbé en imaginant ce que ce serait 
d’être en toi depuis le soir où tu es rentrée à la maison avec moi. 

Je rougis et gigote un peu parce que l’image de lui en train de faire des 
mouvements de va-et-vient sur son membre en pensant à moi... bon sang. Ça me 
donne envie de sauter sur ses genoux et de le chevaucher jusqu’à ce que nous 
soyons tous les deux complètement vidés. 

— Tu rougis ? dit Cole, amusé. 

Il tord un peu son cou en arrière pour pouvoir mieux me regarder. 

— Quoi ? fais-je. Non. 

J’enfouis mon visage dans son torse. Son odeur intrinsèquement masculine, le 
mélange de sueur séchée et de sexe, m’encourage à inspirer plus fort. 


Si. 



Il rit un peu plus et essaie de me faire lever la tête en me chatouillant sous les 
bras. 

— La fille qui transporte un vibro dans son sac est embarrassée de savoir que je 
me branle en pensant à elle ? 

Il me taquine juste pour obtenir une réaction. 

Il réussit à glisser ses doigts sous mes aisselles, même si je serre les bras aussi 
fermement que possible. Je m’allonge sur le dos et il se retrouve au-dessus de 
moi, me chatouillant sans relâche tandis que je cris et que je gigote en 
demandant sa pitié. 

Mon téléphone sonne dans mon sac dans le salon et interrompt notre jeu. 

— Je dois prendre... 

Je me tords et essaie de m’échapper d’en dessous lui 
—... cet appel. C’est peut-être l’un de mes grands-parents. 

Cole baisse la main et émet un petit son désapprobateur. 

— N’imagine pas que tu auras autant de chance la prochaine fois. 

Il me fait un clin d’œil et c’est charmant, pas ringard, parce que c’est lui. 

Je glisse hors du lit et marche fièrement dans la pièce jusqu’à la porte, toute nue. 

— Jolie vue. 

Je souris en quittant la chambre à la recherche de mon sac. Je n’ai jamais été 
quelqu’un de très confiant. Du moins, pas au point d’être à l’aise à l’idée de 
marcher nue devant mes ex. Mais Cole me donne l’impression d’être voulue et si 
désirée, que ça ne me semble pas être d’une importance capitale avec lui. 

Je repère mon sac sur la table basse alors que la sonnerie continue de retentir. Je 
me précipite dessus, attrape mon téléphone à l’intérieur et appuie sur le bouton 
pour répondre, sans prendre une seconde pour voir qui appelle. 


— Allô ? 



— Salut ! Je suis désolée d’avoir mis autant de temps à te rappeler. 


C’est Tahlia, et même si j’aurais normalement été ravie de l’entendre, son timing 
ne pourrait pas être pire. Sa voix est comme une épingle dans le ballon qui 
retient mon bonheur et qui se dégonfle tandis que je m’écrase sur Terre. 

— Ce n’est rien. Je sais que tu es occupée. 

— Même, ce n’est pas une excuse. Tu as été si formidable à visiter tous ses lieux 
pour moi et à arpenter la ville avec un mec qui est le cadet de tes soucis, et je ne 
prends même pas deux secondes pour te rappeler. Comment ça se passe avec 
Cole, d’ailleurs ? Vous ne vous êtes pas encore entretués ? 

Oh, non. Je ne suis pas prête à lui dire. Je n’ai aucune idée de ce que nous 
sommes, Cole et moi. Nous avons couché ensemble, oui, mais j’imagine qu’il 
couche avec beaucoup de personnes. Est-ce que je signifie plus pour lui, ou est- 
ce que je suis un coup d’un soir qui ne se reproduira jamais ? 

Je choisis d’être une poule mouillée et lui donne une réponse bateau qui ne 
révèle pas grand-chose. 

— On s’arrange pour que ça fonctionne. Je ne veux pas que tu t’inquiètes pour 
nous. Bref, comment était ton voyage ? 

Tahlia parle encore et encore du désordre qui régnait quand elle est arrivée dans 
l’usine et du fait qu’elle a dû rester plus longtemps que prévu pour régler ça. 
J’imagine qu’elle sait comment tailler le bout de gras pour se sortir des 
problèmes. 

Je dois vous expliquer. La famille de Tahlia possède la plus grande société de 
saucisses. 

Oui. De saucisses. 

Et avant que vous ne trouviez des blagues évidentes, croyez-moi quand je vous 
dis que Lennon vous a déjà devancé à moment ou à un autre. C’est sans surprise, 
n’est-ce pas ? 

Quand Tahl a fini de critiquer ce boulot qu’elle n’a jamais aimé, mais qu’elle 
s’est toujours sentie obligée de faire, nous commençons à parler des lieux visités. 



— Nous devions visiter le dernier endroit de la liste aujourd’hui, dis-je. 

Mes yeux s’attardèrent sur le couloir. 

— Mais il y a eu un contretemps. 

Le pénis de Cole. 

— Ne t’inquiète pas, j’apprécie déjà toute l’aide que tu m’as apportée. Et je 
crois que tu as raison, d’après ce que tu as dit, j’ai l’impression que la Bentley 
Reserve est le lieu idéal. J’organiserai un rendez-vous pour y aller et jeter un 
coup d’œil moi-même. 

— Je pense que tu aimeras vraiment cet endroit. 

— D’accord. Je dois y aller. Chase n’a pas répondu à mes appels à ma descente 
de l’avion et je dois le trouver pour que nous prenions des décisions pour une 
liste de trucs que l’organisatrice de mariage a envoyée. 

— Ça a l’air amusant. 

— Cette femme, je te jure, Whit. Je pourrais courir en rond autour d’elle tout en 
faisant un meilleur boulot, mais j’ai à peine le temps de faire mes manucures ces 
jours-ci. Bref, merci pour toute ton aide. On devrait se faire un truc à trois et 
boire un verre, d’accord ? 

Il me faut une seconde pour me rendre compte qu’elle parle de Lennon comme 
troisième personne et non pas de Cole. 

— Euh... oui. Bien sûr. 

— D’accord. Je vais voir quand je suis libre et on s’arrangera. Ciao, à plus. 

La tonalité sonne à mon oreille et je remets mon téléphone dans mon sac. Je 
reste là une seconde, à mordre l’intérieur de ma joue, me sentant comme une 
amie horrible. J’aurais dû lui dire quand elle a appelé, mais comment le faire 
alors que Cole est dans la pièce d’à côté et qu’il peut probablement entendre tout 
ce que je dis ? 


Tahlia répéterait toutes les raisons pour lesquelles je le déteste depuis des années. 



En plus du fait qu’il m’a posé un lapin à notre rendez-vous arrangé, il ne sait pas 
ce qui s’est passé ce soir-là. Et je ne suis pas prête à nous faire redescendre de 
nos extases. Soit il pensera que je suis folle pour lui en vouloir pour ça, soit il se 
sentira mal à cause des répercussions. 

Non. Je ne peux pas le dire à Tahlia tant que je ne sais pas vraiment ce que nous 
sommes. Et c’est aussi valable pour Cole. 

Après un discours mental d’encouragement, je retourne dans la chambre. 

Cole est sur le dos, les bras derrière la tête. Le drap est tiré sur le bas de son 
corps, mais il n’est qu’à quelques centimètres en bas de son nombril, cachant la 
meilleure partie. 

— Est-ce que c’est le moment où la réalité s’immisce dans notre bulle de 
bonheur ? demande-t-il. 

Je soupire et le rejoins sous les couvertures. 

— C’était Tahlia. 

— J’ai compris, d’après ce que j’ai pu entendre. 

Je souris puis me serre contre lui, m’appuyant sur un coude. 

— Elle vient tout juste de revenir en ville. 

Il acquiesce, mais ne parle pas. J’ai l’impression qu’il me laisse prendre les 
devants. 

— Je ne pense pas que nous devrions dire quoi que ce soit sur ce qu’il s’est 
passé entre nous. 

Je baisse les yeux vers l’endroit où je joue avec ses draps blancs frais, ne sachant 
pas s’il va être vexé. 

— Ce qu’il se passe, répond-il. 

Je lève les yeux et lui lance un regard interrogateur. 

— Tu as dit « ce qu’il s’est passé » comme si c’était l’histoire d’une fois, 



précise-t-il. Au passé. Tu aurais dû dire « ce qu’il se passe », parce qu’il est 
impossible que nous ne recommencions pas. 

Ses mots me font frissonner, à la fois physiquement et émotionnellement. 

— Oh, vraiment ? le taquiné-je. 

— Tu peux compter là-dessus. 

Il lève la main qui était sous sa tête et glisse un doigt le long de mon cou et de 
mon omoplate. Mes tétons pointent sous le drap en réponse à son geste, ce qu’il 
remarque. 

— Alors on est d’accord ? On ne leur dit rien ? On aurait probablement dû en 
parler d’abord, mais... 

— Tu es trop bonne. 

Il agite ses sourcils et je ris. 

— Bref, bien sûr, ajoute-t-il. Si tu veux que ça reste entre nous, je suis partant. 

— Merci. 

Et je le pense vraiment. À la fois pour moi, parce que je suis une dégonflée et 
que je ne veux pas dire à mon amie que je couche avec son presque-beau-frère, 
et pour Tahlia, qui n’a pas besoin de plus de stress dans sa vie en ce moment. 

— Elle est contente de nos efforts ? 

Il change de position pour se mettre face à moi, imitant ma position avec la tête 
dans sa main. 

— Elle semblait l’être. J’ai l’impression qu’elle aime le style de la Bentley 
Reserve. 

— Cet endroit était assez cool. 

Il s’arrête un moment comme s’il se souvenait de quelque chose et sourit. La 
fillette de douze ans en moi espère qu’il s’agit du moment que nous avons 
partagé lorsque j’ai descendu l’escalier. 



— Pourquoi Tahlia est partie si longtemps ? Elle a eu du mal à sortir la 
saucisse ? 

Je ris. 

— Elle ne l’a pas dit précisément. Elle a juste mentionné que ça avait pris plus 
longtemps qu’elle ne le pensait pour tout régler. 

— Chase me déçoit. On aurait pu croire qu’il a appris à sa femme comment 
masser un morceau de viande. 

Il sourit d’un air narquois et je glousse comme une écolière qui n’a pas déjà 
entendu toutes les blagues sur les saucisses. 

— En parlant de saucisse... 

Voilà une autre blague ringarde. 

—... il y en a une en particulier que j’aimerais te montrer, dit-il. 

Cole passe un bras autour de moi et bascule pour que son poids soit entièrement 
pressé contre mon corps, tandis qu’il me surplombe. Et quel poids délicieux. Le 
drap fin ne fait rien pour cacher sa grande... saucisse. 

Désolé, je n’ai pas pu m’en empêcher. 

Je ris alors qu’il fait exprès d’enfouir son érection contre ma cuisse. 

— Chase a dû se sentir seul si Tahlia est partie pendant si longtemps. Tu l’as vu 
dernièrement ? demandé-je. 

Je faisais un effort pour empêcher cette conversation de s’alourdir encore plus de 
sous-entendus. 

— Non, il est difficile à joindre. 

Une ombre passe sur son visage, cependant elle disparaît avant que je ne puisse 
m’interroger dessus. 

— C’est ce que Tahl a dit. Elle a dû me couper la conversation parce qu’elle 
essaie de le pister. 



Je glousse, mais les lèvres de Cole restent fermement serrées. 


— Assez parlé de ces deux-là. Je suis plus intéressé par l’idée de te présenter à 
nouveau ma saucisse de grande qualité. 

Sans un mot, il se penche et m’embrasse, laissant dans mon rétroviseur tous les 
signes auxquels j’aurais dû prêter attention. Tout ce que je vois devant moi, c’est 
Cole et nos peaux brûlantes se frotter Tune contre l’autre. 

Vous voyez, les amis, Dénia était une ville en Espagne qui aurait pu être jumelée 
avec San Francisco. 



Chapitre 25 

Deux semaines s’écoulent et l’automne prend ses marques dans la baie de San 
Francisco. Je remonte la fermeture de mon manteau jusqu’au menton pour me 
tenir chaud alors que je me promène avec Cole dans le parc du Golden Gâte. 

Sparky est là, lui aussi. Difficile de l’oublier étant donné qu’il tire constamment 
sur la laisse et qu’il aboie après chaque oiseau qui ose s’approcher à moins de 
cent mètres de nous. 

— Bonne nouvelle, dit Cole. 

Il serre ma main, entrelacée avec la sienne. 

— J’ai finalement pu organiser un rendez-vous avec ce distributeur. 

— C’est vrai ? 

Sparky ressent mon enthousiasme et se retourne pour nous faire face sur le 
chemin, puis aboie. 

— C’est génial ! C’est quand ? 

— Pas avant quelques semaines, mais je suis tout excité. Je crois que ça peut être 
la chance de ma vie. 

La fierté emplit ma poitrine. Cole a tellement travaillé pour que ça arrive. Il m’a 
tenue informée de tous ses efforts, puisque je passe quasiment toutes mes nuits 
chez lui. 

— Bientôt, Rock Hard Whisky sera dans tous les bars d’ici jusqu’à New York, 
ajoutai-je en souriant, incapable de contenir mon excitation. 

— J’espère. 

Il soupire longuement et je remarque sa nervosité pour la première fois. Je ne l’ai 
jamais vu perdre confiance en lui, cependant ça lui donne un air mignon. 



Je serre sa main et nous recommençons à marcher. 

— Ça va aller. 

Nous marchons en silence pendant une minute, tous les deux ravis, quand 
Sparky s’éloigne du sentier et se met en position. Vous savez, celle-là même qui 
vous dit de préparer votre petit sac en plastique. 

Jusqu’ici, c’est le côté le plus déplaisant quand on a un chien. C’est même plus 
agaçant que le fait qu’il ait ruiné une autre de mes paires de chaussures la 
semaine dernière. 

Cole glousse et nous nous arrêtons, attendant que la petite boule de poils fasse 
son affaire. 

Mon téléphone sonne à l’intérieur de mon sac en bandoulière. Je lâche la main 
de Cole et lui passe la laisse. 

— Tu veux bien la prendre ? 

Il s’exécute pendant que je cherche mon téléphone. Je tombe d’abord sur le sac 
en plastique et le tends à Cole en lui lançant un regard suppliant. Il le prend à 
contrecœur. 

— Tu me revaudras ça, me taquine-t-il. 

Je cligne rapidement des yeux d’un air espiègle et secoue la tête. Je trouve enfin 
mon téléphone et appuie sur le bouton vert avant de le lever jusqu’à mon oreille. 


— Allô ? 


— Bonjour, vous êtes bien Whitney Knight ? 

Je ne sais pas vraiment qui c’est, mais la femme a une voix professionnelle qui 
m’indique que ce n’est pas l’appel d’un démarcheur. 


— Oui. 


— Bonjour, Whitney, je suis Maria des Ressources humaines de WHFI. 

Je tourne le dos à Cole et Sparky et commence à marcher en petit cercle sur le 



chemin. 


— Bonjour, Maria. 

— Malheureusement, je vous appelle pour vous informer que les producteurs et 
monsieur Jeffries ont pris une décision sur le poste pour lequel vous vous êtes 
présentée et ont décidé de l’offrir à une autre candidate. 

La déception, lourde et vive, s’installe rapidement en moi et j’arrête de faire les 
cent pas. 

— Oh. Je suis navrée de l’apprendre. 

— Soyez sûre que nous garderons votre CV dans nos fichiers au cas où une autre 
offre se présenterait. 

Il est clair dans sa voix qu’elle a déjà passé un millier d’appels comme celui-ci 
dans sa carrière. Tout le monde sait que « nous garderons votre CV dans nos 
fichiers » veut dire qu’il va dépérir au fond d’une boîte oubliée, dans un bureau 
que plus personne n’utilise. 

— Merci d’avoir appelé, dis-je sans vraiment le penser. 

— Je vous en prie. Passez une bonne journée. 

— Vous aussi. 

Elle raccroche et je laisse ma main retomber. 

Je garde le dos face à Cole, ne voulant pas me retourner. Je sais que je vais être 
incapable de dissimuler ma déception et mon désespoir. 

— Est-ce que tout va bien ? demande-t-il avec une inquiétude sincère dans la 
voix. 

Je prends une grande inspiration par le nez et pivote pour lui faire face, ravalant 
les larmes qui me montent aux yeux. 

— C’était la dame de la chaîne de télé. Je n’ai pas eu le poste. 

Il s’approche et m’attire contre son torse. Nous passons les bras l’un autour de 



l’autre et il me serre. 


— Je suis tellement désolé, Whit. Tu trouveras quelque chose. Tu es belle et 
intelligente. Ça va venir. 

J’enfouis mon visage contre sa poitrine et profite de la sensation de son corps 
fort, l’odeur de son eau de Cologne et ses mots de réconfort. 

Je n’ai pas l’habitude de laisser quelqu’un me soutenir et je me rends compte que 
même si je ne le veux pas, même si je veux être une fille qui n’a besoin de 
personne, c’est agréable, rassurant et... normal. 

— Ne t’inquiète pas, chérie. Ça va aller. 

Il me frotte le dos. 

— Merci, dis-je d’une petite voix. 

Je ne suis pas sûre de le croire. 

Après une minute de plus écrasée contre son torse, je m’éloigne. Cole pose les 
mains autour de mon visage. 

— Je veux te proposer un vrai rencard. 

Même si j’adore l’idée, je suis inquiète. Depuis que nous avons commencé ce 
que diable nous avons commencé, nous sommes surtout restés chez lui, parce 
que je ne veux pas risquer de croiser quelqu’un que je connais. La seule raison 
pour laquelle nous pouvons sortir au parc, c’est parce que ni le frère de Cole ni 
ma meilleure amie ne sont du genre à aimer le grand air. 

— Je sais ce que tu penses et ne t’inquiète pas. 

Il passe une main dans mes cheveux. 

— Je ne t’emmènerai pas là où Chase et Tahlia oseraient aller. 

— Tu n’as pas à faire ça, Cole. Ça va aller. 

Après quelques pots de Ben & Jerry’s que je ferai passer avec une bouteille de 
vin. 



— Je sais que je n’ai pas à le faire. Je veux le faire. 

Vu comment je suis triste en ce moment, cela ne me gênerait pas qu’on me 
courtise un peu. 

— D’accord. 

Il se penche vers moi et dépose un baiser chaste sur mes lèvres. Sparky aboie et 
recommence à tirer sur sa laisse. Ce chien n’apprécie pas du tout les 
démonstrations publiques d’affection. 

— C’est bon, petit gars. Calmos. 

Nous continuons à avancer dans le parc, main dans la main, et même si la 
déception de ne pas avoir obtenu le poste me ronge, la douleur est apaisée, du 
moins en partie, par la personne qui m’accompagne. 




Au moment où nous arrivons sur la jetée n°39, Cole me fait promettre de fermer 
les yeux et me guide jusqu’à notre destination en me tenant la main. Le bruit des 
gens qui se promènent à côté de moi arrive à mes oreilles et je reste là, derrière 
Cole, avec ses mains sur mes yeux. 

— Tu promets que tu ne riras pas ? dit Cole. 

Il enlève ses mains de devant mes paupières. 

Je cligne des yeux une seconde, laissant à mes yeux le temps de s’adapter à la 
scène devant moi. 

— Un labyrinthe de miroirs... 

Je souris lentement. 


— Je me suis dit que tu aimerais t’amuser un peu pour tout oublier, dit-il. 



Le poste. Il parle du poste, parce qu’à part Cole, je n’ai réussi à me concentrer 
que sur une seule chose ces derniers jours : le fait que j’aie laissé le travail de 
mes rêves m’échapper d’une façon ou d’une autre. 

— Je n’aurais jamais pensé à ça. 

— C’était le but. 

Il se penche et m’embrasse avant de me prendre la main et de me guider vers le 
bâtiment. 

Une musique forte résonne à l’intérieur, c’est une nouvelle chanson que j’ai 
entendue à la radio quelques fois. La moquette a un motif excentrique noir, bleu, 
rouge et jaune. Une jolie jeune fille nous sourit depuis le comptoir. 

— Bienvenue au labyrinthe de miroirs, dit-elle. 

Nous avançons vers elle. 

— Bonjour. Je suis Cole Webber. 

— Oh, oui, monsieur Webber. On vous attendait. 

La façon dont elle sourit à Cole avec ses yeux rêveurs me dit qu’il sera le 
protagoniste de son journal intime ce soir. Je retiens un gloussement pour ne pas 
l’embarrasser. 

— Normalement, tout est déjà payé. Je me suis chargé de tout par téléphone avec 
le manager. 

— En effet. L’endroit est à vous. 

Je lance un regard interrogateur à Cole. 

— Je ne suis peut-être pas mon frère, mais je sais quand me servir de mon argent 
ou de mon influence pour la bonne cause, dit-il. 

Il se penche ensuite plus près de mon oreille pour que je puisse être la seule à 
l’entendre par-dessus la musique qui sort des haut-parleurs. 


— Même si ça signifie que je dois louer tout cet endroit juste pour nous, pour 



que nous soyons seuls au lieu d’être entourés d’une centaine d’adolescents 
idiots. 

Il recule et mon regard brûlant croise le sien. Nous captons tous les deux la 
promesse de ce que nous aimerions faire à l’autre à ce moment-là. 

— Les vestiaires sont sur votre droite, si vous voulez y mettre vos vestes, 
monsieur Webber. 

Nous reportons tous les deux notre attention sur la jeune fille et un gloussement 
s’échappe de mes lèvres parce qu’elle continue de l’appeler monsieur Webber. Je 
ne sais pas pourquoi je trouve ça amusant, mais c’est juste que ça ne correspond 
vraiment pas à l’homme que j’ai appris à connaître. 

Il m’aide à me débarrasser de mon manteau et le met avec le sien dans le 
vestiaire loué, puis vient à côté de moi et prend ma main dans la sienne. Ce petit 
geste me remplit de chaleur et d’un sentiment de sécurité que je ne veux pas 
étudier de trop près. 

— Quel est le chrono du client qui a réussi à sortir le plus rapidement du 
labyrinthe ? demande Cole. 

— Douze minutes et trente-sept secondes, dit-elle. 

Elle lève un peu le menton et bombe la poitrine comme si elle était très fière de 
connaître cette information. 

— On essaie de le battre ? demande Cole en souriant. 

— Certainement. 

Il me guide vers la porte au-dessus de laquelle il est indiqué « Entrée ». 

— Amusez-vous bien, monsieur Webber ! s’exclame la jeune fille derrière nous. 

Je ris à gorge déployée cette fois-ci alors que nous poussons les portes à battant. 
De l’autre côté, la musique est tout aussi forte, néanmoins il fait bien plus 
sombre et une lumière stroboscopique éclaire la pièce. Nous voyons devant nous 
ce qui semble être des milliers de colonnes cintrées entre lesquelles se trouvent 
des miroirs. Notre reflet apparaît sous tous les angles possibles dans les vitres. 



— Pourquoi tu rigoles ? crie Cole par-dessus la musique. 

— À cause de la petite minette amoureuse qui t’appelle « monsieur Webber ». 

Il m’attire contre lui et la chaleur monte immédiatement en moi quand je sens 
son corps ferme appuyé contre mes douces courbes. 

— C’est mon nom, n’est-ce pas ? 

J’acquiesce. 

— Et pour une raison quelconque, ça ne te va pas. J’ai déjà entendu des gens 
appeler ton frère comme ça et ça ne m’a pas gênée, mais c’est presque comique 
d’entendre quelqu’un t’apostropher de cette façon. 

Cole incline légèrement la tête et pose un pouce sur ma lèvre inférieure. 

— Je vais prendre ça pour un compliment. 

— Bien. 

Je me mets sur la pointe des pieds et dépose un baiser sur ses lèvres. 

— C’en était un. 

Il sourit. 

— Tant que nous sommes d’accord. 

— Parti pour venir à bout de ce garnement ? On devrait y aller si on veut battre 
le record. 

Presque à contrecœur, il recule et prend à nouveau ma main. Nous nous 
dirigeons vers cette folie pour voir si nous pouvons nous frayer un chemin 
jusqu’à la sortie. 





Nous ne nous tenons pas la main pendant longtemps. On a besoin de mettre nos 
deux mains devant nous, comme le découvre Cole quand il avance la tête la 
première dans ce que nous pensons être un espace vide entre deux colonnes, 
alors qu’il s’agit en fait d’un miroir. 

Le labyrinthe nous désoriente. Difficile de savoir ce qui est réel et ce qui ne l’est 
pas. Il est presque impossible de se souvenir de la direction que nous avons prise 
et celle dans laquelle nous allons. Cela me rappelle beaucoup ma vie ces temps- 
ci. 

Partout où l’on regarde, nous apparaissons plusieurs fois. Nous nous voyons 
sous beaucoup d’angles et j’en profite vraiment, regardant les expressions de 
Cole changer, ses muscles se contracter et se plier sous le tissu fin de son t-shirt 
Henley ou ses fesses bouger quand il avance. Pouvoir tout voir en plusieurs 
exemplaires à la fois, sous des angles multiples, sans qu’il le sache, est génial. 

En fait, ça me donne envie de faire des choses qui correspondraient plus à 
Lennon ; quelque chose chez cet homme me faire perdre mes inhibitions et 
repousse ma part d’instinct de conservation. 

— Un autre cul-de-sac, rit Cole. 

Au lieu de se retourner et de repartir de là où nous venons, je ne bouge pas, et 
Cole tourne le dos au miroir derrière lui pour se mettre face à moi. Je pousse ses 
épaules jusqu’à ce que son dos se plaque contre la glace. 

Cole a l’air perplexe, jusqu’à ce qu’il remarque mon regard brûlant. Sans un 
mot, je passe les bras autour de son cou et attire son visage vers le mien. 

Nos langues se rencontrent dans une lutte pleine de passion et guidée par notre 
instinct primaire. Après une minute, j’ai l’impression que mes lèvres sont 
ecchymosées. Pas d’une façon douloureuse. D’une façon qui m’assure de revivre 
ce moment dans ma mémoire pendant des jours. 

Je fais glisser une main sur le corps de Cole jusqu’à serrer la longueur raide que 
je sens au travers du jean. Il grogne contre ma bouche et mes genoux faiblissent. 
Je mets fin au baiser, sachant que si je n’arrête pas, je vais louper ma chance. 
Puis je me mets à genoux devant lui. 


J’incline la tête et le regarde. Son torse se soulève difficilement alors qu’il fait 



des efforts pour respirer. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

Il parle suffisamment fort pour que je puisse l’entendre par-dessus la musique. 

Je hausse un sourcil. 

— Exactement ce que tu espères. 

Mon regard reste rivé sur lui tandis que je défais la boucle de sa ceinture, le 
bouton de son jean, puis descends la fermeture Éclair. Son large sexe étire le 
coton de son boxer blanc. Quand je baisse légèrement l’élastique, sa verge se 
libère et j’ajuste son sous-vêtement pour qu’il reste sous ses testicules. 

Depuis la première fois que j’ai vu son pénis, je me demande quel goût Cole a. 
J’ai imaginé ses mains passer dans mes cheveux quand mes lèvres se scelleraient 
autour de son gland. Comment il gémirait quand il atteindrait le fond de ma 
gorge. 

Je m’apprête à bouleverser sa vie et à m’ancrer dans sa mémoire pour l’éternité. 
Parfois, ça paye d’avoir une amie comme Lennon : on apprend inévitablement 
un certain savoir-faire juste en écoutant ses histoires absurdes. 

Je me lèche les lèvres en me penchant. Ma langue trace légèrement le contour de 
son gland où une goutte de liquide pré-séminal attend. Il prend une grande 
inspiration qu’il retient pendant un moment, mais au moment où ma langue bat 
en retraite dans ma bouche, un léger filet d’air s’échappe de la sienne. 

Me penchant à nouveau, je parcours son membre de la base jusqu’à l’extrémité 
avec ma langue, puis fais la même chose de l’autre côté. Cole met ses mains 
dans mes cheveux et je lève les yeux vers lui. C’est sombre ici, néanmoins je 
vois que ses yeux noisette sont pleins de désir et qu’il a la bouche entrouverte. 

Je continue de le lécher encore et encore jusqu’à ce que tout son membre soit 
mouillé de ma salive. J’attrape la base de sa hampe d’une main, puis me baisse 
pour prendre l’un de ses testicules dans ma bouche. Ses mains tressaillent dans 
mes cheveux et m’empoignent plus fermement. Un gémissement sort de sa 
bouche pendant que je suce doucement et caresse son sexe, tordant ma main près 
du gland. Sa tête cogne contre le miroir derrière lui et il ferme les yeux. Son 



torse s’élève et retombe dans un rythme frénétique et je ne me suis jamais sentie 
aussi bien qu’en ce moment, étant celle qui le fait s’abandonner. 

Le pouvoir de le rendre fou me rend sauvage, excitée et en manque. Mes tétons 
pourraient couper du granit et mon clitoris palpite, réclamant de l’attention. 

Au moment où Cole est au bord d’une falaise orgasmique, je recule et enveloppe 
mes lèvres autour de lui, poussant vers l’avant jusqu’à ce que son extrémité 
cogne contre le fond de ma gorge. 

— Oh, merde, chérie. 

Cole donne des coups de hanches vers l’avant, encore et encore, et trouve son 
propre rythme. Je lève la tête pour le regarder, mais ses yeux ne sont pas rivés 
sur moi. Non, ils passent d’un miroir à un autre, m’observant en train de le sucer 
sous tous les angles possibles. 

Je me tortille un peu pour nous voir, moi aussi, dans le miroir. 

Le regarder ruer dans ma bouche et s’agiter dans un rythme si frénétique pour 
me pénétrer est plus érotique que le film porno caché dans un fichier secret sur 
mon disque dur. C’est comme si j’étais la star de mon propre porno. Je regarde la 
scène où « Whitney et Cole prennent du bon temps dans un labyrinthe de miroirs 
» comme si j’étais une personne extérieure. Ça n’a jamais été aussi clair : je 
rends ce mec complètement fou. 

La fierté lutte contre le besoin en moi. Je veux regarder quand il jouit en moi et 
quand j’avale tout. Je veux voir la plus minuscule des expressions sur son visage 
quand il se décompose. Je veux voir ses yeux remplis d’extase me regarder 
comme si j’étais la seule femme pour lui. 

— Je vais jouir, halète Cole. 

Il me donne un avertissement pour que je recule. Mais je ne veux pas arrêter. Le 
besoin de connaître son goût est un désir brûlant en moi. 

Je prends ses testicules dans ma main et presse légèrement, poussant mes lèvres 
jusqu’à sa base de sa verge. Il tressaille dans ma bouche et laisse échapper un 
son qui ressemble à un mélange de grognement et de gémissement. Un liquide 
chaud et salé coule dans ma gorge alors qu’il donne des coups de hanches dans 



un rythme régulier, jusqu’à être complètement vidé. 

Je me recule et m’essuie le menton avec le dos de ma main. Cole tend une main 
tremblante pour m’aider à me relever et m’embrasse dès que je suis sur mes 
pieds. 

Avec la langue. 

J’aime le fait qu’il m’embrasse avec la langue. 

Par le passé, certains de mes ex ont détourné la tête dans la même situation et ça 
m’a toujours agacé, parce qu’après un cunnilingus, un homme s’attend à ce que 
vous l’embrassiez et que vous appréciez votre propre goût. Je comprends que ce 
soit excitant pour eux, mais dans ce cas-là, ils doivent être prêts à rendre la 
pareille. Je ne supporte pas qu’il y ait deux poids, deux mesures. 

Après notre baiser, il baisse le front et le cale contre le mien pendant qu’il remet 
son boxer et rattache son pantalon. 

— Vous êtes unique, mademoiselle Knight. 

Je souris. 

— Eh bien, merci, monsieur Webber. 

— Je vais faire installer des miroirs dans ma chambre. Sur toutes les surfaces. 

Je ris. 

— C’est mignon que tu penses que je plaisante. 

Il se penche et dépose un baiser chaste sur mes lèvres. 

Je songe à quelque chose. 

— Tu crois qu’ils ont des caméras de surveillance ici ? dis-je en écarquillant les 
yeux. 

— Honnêtement, je m’en fiche. Ça en valait la peine, même s’ils en ont. 

— On a peut-être marqué cette pauvre fille à vie. 



Il glousse. 


— On devrait peut-être trouver la sortie maintenant ? Je suis curieuse de voir ce 
que tu as prévu d’autre pour nous ce soir. 

Je m’appuie contre lui, incapable de me soustraire à mon désir pour lui. Je n’en 
ai pas envie. 

— Je crois que tu vas vraiment aimer ce que j’ai prévu ensuite. 

Il glisse sa main dans la mienne et entrelace nos doigts. 

— Je n’en doute pas. 

Et je me rends compte que je ne doute effectivement pas de lui. Pour la première 
fois depuis très longtemps, je ne suis pas obsédée par mon indépendance et par 
le désir de ne pas trop me rapprocher d’un homme. Je laisse ce qui doit se passer, 
se passer. Et à ma grande surprise, c’est plus agréable que ce que je pensais. 



Chapitre 26 

Nous entrons chez le glacier et je tombe tout de suite amoureuse de cet endroit. 
Je jette un coup d’œil à Cole. 

— Tu m’avais déjà convaincue avec le nom, mais ça a l’air génial, ici ! 

Son sourire s’élargit. Il est évidemment satisfait d’avoir choisi le bon lieu. Mais 
franchement, cet endroit est super. 

Il a un style qui rappelle les années cinquante, avec une fontaine à sodas et un 
comptoir pour déjeuner. Les serveurs derrière le bar portent tous des chemises 
blanches avec une cravate noire, ainsi que des tabliers blancs attachés autour de 
la taille et des petits chapeaux blancs qui nous renvoient à une autre époque. 

Il reste quelques places disponibles au bout du comptoir et Cole fait un signe de 
tête dans cette direction. 

— Tu veux t’asseoir là-bas ? 

— Carrément. 

Je me glisse sur le tabouret, enlève mon manteau et le pose avec mon sac au bout 
du bar pour qu’ils ne me gênent pas. Cole me passe sa veste et l’odeur de son 
eau de Cologne arrive jusqu’à moi alors que je la pose sur la pile. 

Je ne sais pas si je me lasserais un jour de ce parfum. Je ne suis pas 
complètement sûre que ce soit son eau de Cologne ou simplement son odeur 
naturelle, mais peu importe ce que c’est, ça m’excite. Les parfumeurs devraient 
en faire leur nouveau produit : « Le Provocateur d’Orgasme de Cole Webber ». 

Il prend une carte sur le support en métal et me la passe, puis en ouvre une autre 
pour la regarder. 

— Qu’est-ce qu’il y a de bon ici ? demandé-je. 


Je regarde de mon côté lorsqu’il ne répond pas immédiatement. 



Ses yeux traînent un moment le long de mon corps avant de se river dans les 
miens. 

— Ce que j’ai envie de manger n’est pas sur le menu. 

Je me pince les lèvres et rougis. Puis je lui donne un coup sur le bras avec la 
carte. 

— Tiens-toi bien, le réprimandé-je. 

Il se penche en avant et me chuchote directement à l’oreille : 

— Tu te tenais bien quand tu étais à genoux avec mon sexe dans ta bouche ? 

Je serre fermement mes cuisses Tune contre l’autre. Ses yeux dérivent vers mes 
fesses posées sur le tabouret en vinyle et il glousse avant de s’écarter de moi. 

Je m’oblige à étudier la carte d’un peu plus près, me décidant finalement pour un 
PB&J, sandwich au beurre de cacahuète et à la confiture, ce qui semble peut-être 
idiot, mais sérieusement, dans quel autre restaurant peut-on manger ça ? Je dois 
essayer. 

— Qu’est-ce que je peux vous servir, les enfants ? 

L’homme derrière le comptoir s’approche. Je retiens un gloussement parce que je 
suis quasiment sûre qu’il est dans notre tranche d’âge. Ça doit faire partie du rôle 
de serveur préposé aux boissons. 

— Je vais prendre un PB&J. 

Je fais un grand sourire et Cole secoue la tête. 

— Je vais prendre le burger à l’effiloché de porc braisé, dit Cole. 

— Et à boire ? 

Le badge du serveur que je peux maintenant voir indique qu’il s’appelle Ned. 

— Tout a l’air si bon, je ne sais pas quoi prendre, dis-je. 

C’est vrai, il y a toute une gamme de milkshakes, de sodas à la glace et de sodas 



classiques sur cette carte, et tous me mettent l’eau à la bouche. 

— Pourquoi tu n’essaies pas le milkshake « Trop beau pour être vrai » ? propose 
Cole. 

— Pourquoi celui-ci ? demandé-je. 

Je regarde les ingrédients sur la carte. 

Il hausse les épaules. 

— Ça semble approprié. 

Je lève les yeux vers Ned et sais que je suis en train de rougir. 

— D’accord, partons là-dessus. 

Ned acquiesce. 

— Et pour vous ? 

— Je vais prendre le « O Canada », répond-il. Je n’ai pas encore essayé celui-ci 
et les Canadiens se vantent toujours de la qualité de leur sirop d’érable. Voyons 
si c’est le cas. 

— Très bien. Je vous apporte les milkshakes dans quelques minutes. 

Nous le remercions tous les deux puis discutons tranquillement en regardant 
Ned, fascinés par la façon dont il concocte nos boissons. Enfin, moi, je suis 
fascinée. 

Je me rends compte que faire un milkshake est une forme d’art. Presque comme 
faire une potion. Cole m’explique que tout est fait sur place et maison. Même les 
sodas. Ils ne vont pas verser une bouteille de Coca dans les sodas à la glace. 
Non, ils utilisent des sirops et infusions artisanaux et tout ce dont ils ont besoin ; 
ils mélangent de la crème avec un œuf sur de la glace pour faire la crème glacée. 

Je suis impressionnée. 


— Pour la dame. 



Ned pose le milkshake devant moi et j’en ai l’eau à la bouche. 
— Merci. 


Je ne perds pas de temps et me penche en avant pour entourer la paille de ma 
bouche et aspirer bien fort pour que la glace remonte. Quand le liquide sucré et 
froid arrive sur ma langue, je ferme les yeux et un petit gémissement s’échappe 
de ma gorge. J’aspire encore plus. 

C’est vraiment le meilleur milkshake que j’aie jamais bu. Quand je reviens à 
moi, je jette un coup d’œil à Cole qui m’observe avec des yeux pleins de désir, 
son propre milkshake toujours intact. 

— Quoi ? demandé-je. 

Je me redresse sur mon tabouret, me sentant un peu mal à l’aise. 

Il passe une main dans ses cheveux. 


— Toi. 


Je cligne des yeux à deux reprises. 

— Quoi, moi ? 

— Toi, quand tu bois ton milkshake avec tes petits bruits et ta bouche autour de 
cette paille. La façon dont tes joues se creusent. Est-ce que j’ai parlé de tes 
lèvres ? Ça ne m’aide pas à me concentrer. 

Il se tortille sur sa chaise et j’ai l’impression qu’il essaie de cacher quelque 
chose. Comme une érection. 

Je glousse. 

— Vous avez l’air obsédé par mes lèvres, monsieur Webber. 

Il se penche un peu plus et je sens son odeur. 

— Mademoiselle Knight, vous n’avez pas idée d’à quel point je suis obsédé. 
J’ignore son commentaire, ne sachant pas s’il parle de moi en général ou de mes 



lèvres en réponse à la fellation de dingue que je lui ai faite une heure plus tôt. Je 
ne veux pas trop interpréter ses paroles, néanmoins difficile d’ignorer le fait 
qu’elles secouent mes entrailles. 

Cole boit un peu de son milkshake avec la paille. 

— Mmh. Peut-être que les Canadiens ont raison. C’est bon. 

Il prend une autre petite gorgée et pousse le verre dans ma direction. 

— Tu veux goûter ? 

— Bien sûr. 

Je me penche en avant et le regard observateur de Cole est une fois de plus porté 
sur mes lèvres. Un petit sourire étire les coins de sa bouche quand je goûte son 
milkshake. 

— Waouh. C’est vraiment bon. 

Nous dégustons tous les deux nos délices sucrés en silence pendant quelques 
minutes avant que Cole ne pousse son verre et se tourne vers moi. 

— Je dois garder de la place pour le repas, dit-il en se tapotant le ventre. 

— Bonne idée, affirmé-je après une autre gorgée. 

— Tu as étudié le journalisme quand tu étais à l’université ? demande Cole en 
me prenant par surprise. 

— J’ai fait des études de littérature anglaise, mais je contribuais au journal du 
campus. 

— Ça doit être bon pour le CV. 

— J’imagine. 

Je hausse les épaules. Ça ne m’a pas mené très loin dans ma recherche de travail. 

— Dans quelle université tu es allée, déjà ? 



C’est une question innocente, mais je me raidis sur mon tabouret. Le moment 
qui m’inquiétait est enfin arrivé. 

Je ne peux pas faire semblant que ce qui se passe entre nous est temporaire ou 
qu’il n’est qu’un plan cul. Je ne sais pas exactement ce que nous sommes, mais 
je sais ce que je veux que ce soit. Et pour que nous ayons une vraie chance, je 
vais devoir lui dire ce qui s’est passé le soir où il m’a posé un lapin, il y a toutes 
ces années, et que je le considérais responsable de la tournure qu’a prise ma vie. 

— J’ai fini à Berkeley, mais j’étais censée aller à l’université du Nebraska. 

Un pli se forme sur son front. 

— Celle du Nebraska est très bien réputée. Que s’est-il passé ? 

Il doit comprendre que je suis mal à l’aise parce qu’il tend la main pour 
recouvrir la mienne, caressant mes articulations avec son pouce. Ce geste est 
apaisant et agréable. 

Je prends une grande inspiration et décide d’arracher le pansement. 

— Tu te souviens du soir où nous étions censés nous rencontrer ? 

Il acquiesce et le pli sur son front se fronce un peu plus. 

— Après t’avoir parlé au téléphone et quitté le restaurant, j’étais vraiment en 
colère. Furieuse. Il commençait à faire nuit et plutôt que de prendre un taxi pour 
rentrer, j’ai préféré marcher pour me débarrasser de toute l’adrénaline qui courait 
dans mon système. J’étais trop préoccupée par ce que j’avais en tête et je n’ai 
pas regardé où j'allais. 

Cole me serre la main. J’ai baissé les yeux vers le bar pour raconter cette histoire 
et les lève finalement pour croiser son regard. 

— À environ la moitié du trajet, un homme s’est approché. Il était juste à côté de 
moi le temps que je me rende compte de ce qui allait arriver. 

Je déglutis malgré la boule que j’ai dans la gorge tandis que les souvenirs me 
reviennent. 



— Merci mon Dieu, tout ce qu’il voulait, c’était mon sac à main, mais mon 
instinct m’a dit de me défendre pour le garder, ce qui était stupide. Je m’en rends 
compte aujourd’hui, mais sur le moment... Je ne sais pas. Je n’ai pas réfléchi, je 
crois. On s’est battus et il a fini par me pousser par terre avant de partir en 
courant. Je suis mal tombée et me suis fait mal à l’épaule. Je pouvais à peine me 
relever. J’ai dû attendre que quelqu’un passe dans la rue et appelle une 
ambulance. 

Cole baisse les yeux et regarde le sol carrelé de noir et de blanc. 

— Merde, Whit. Je ne sais pas quoi dire. 

Il fronce les sourcils et secoue la tête. 

— Quel est le rapport avec le fait que tu ne sois pas allée à l’université du 
Nebraska ? 

Il lève la tête et la douleur sur son visage me fait taire un moment. 

— J’avais une bourse pour y entrer, je jouais au volley. Ma blessure à l’épaule 
était suffisamment grave pour que je ne puisse plus jamais jouer au même 
niveau, donc ils m’ont retiré ma bourse et j’ai fini par aller à Berkeley, par 
défaut, en accumulant les prêts étudiants. Je n’ai plus jamais été capable de jouer 
au niveau universitaire. 

Mes mots restent suspendus entre nous. 

Je sais que c’est évident, mais au cas où ça ne l’est pas, je dois tout lui dire. Il 
n’y a aucun intérêt à faire ça à moitié. 

— Cole, la raison pour laquelle je t’ai tant détesté, c’est parce que je t’en ai 
voulu pour ce qui s’est passé. Je t’en ai voulu parce que je n’ai jamais pu 
poursuivre mon rêve et parce que j’ai quitté l’université criblée de dettes. Je me 
suis dit que si tu n’avais pas agi de la sorte ce soir-là, je n’aurais pas été dans la 
me à ce moment-là ou si oui, j’aurais été plus consciente de ce qui se passait 
autour de moi, et j’aurais vu ce mec arriver. Je t’ai tenu responsable de tout ça. 

Il me lâche et se penche en avant, posant la tête dans ses mains sans dire un mot. 

Je ne sais pas quoi dire, donc j’attends. Encore et encore. 



Quand il se tourne finalement sur son tabouret pour me faire face, il pose ses 
mains de chaque côté de mon visage. Ses yeux sont remplis de culpabilité et de 
tristesse. 

— Pas étonnant que tu m’aies détesté. Je suis tellement, tellement désolé. 

Il se pince les lèvres et prend une grande inspiration par le nez. 

— Pourquoi tu ne m’as rien dit avant ? 

Je lève la main pour la poser sur la sienne. 

— Je ne savais pas quoi dire. Puis quand j’ai appris à te connaître, je me suis 
rendu compte de quelque chose... ce n’était pas ta faute. Ce n’était la faute de 
personne, à part celle du type qui m’a agressée. 

— Non, Whit, si je n’avais pas... 

— Arrête. C’est pour ça que je te le dis maintenant. Parce que je veux que tu 
saches que passer du temps avec toi m’a appris quelque chose. 

— Qu’est-ce que j’ai bien pu t’apprendre ? 

Il me regarde et attend ma réponse comme s’il n’était retenu à mes lèvres que 
par un fil. 

— Parfois, des choses arrivent, des bonnes et des mauvaises, sans aucune raison. 

Les traits sévères de son visage se radoucissent et j’espère qu’il pourra se 
pardonner comme je l’ai fait avec lui. 

— C’est difficile à accepter. 

Je vois qu’il veut me croire, parce que si ce n’est pas le cas, il y aura toujours un 
obstacle entre nous. Je sais exactement à quel point ces émotions négatives 
peuvent pourrir et grandir jusqu’à ce que l’on s’invente une histoire différente 
dans notre esprit et qu’il soit difficile de se souvenir de ce qu’on avait d’abord 
ressenti. 


— Tu dois l’accepter. Tu le dois, si tu veux que ça continue. 



Je relâche sa main et nous montre l’un et l’autre. 


Il acquiesce, mais à contrecœur. 

— Je ne te causerai plus jamais autant de douleur. Plus jamais. 

Il se penche et ses lèvres rencontrent les miennes dans un baiser plein de 
détermination et de promesses. Je me colle contre lui et je me dis qu’il n’y a plus 
d’obstacles entre nous. J’ai l’impression d’être totalement impliquée et plus que 
de la peur, je n’arrive qu’à me concentrer sur toute la joie qui veut jaillir de ma 
poitrine. 



Chapitre 27 

Je me laisse tomber sur la banquette et glisse sur le côté pour laisser de la place à 
Tahlia. Lennon s’approche furtivement du barman avec qui elle a flirté la 
dernière fois que nous étions là, hésitant probablement entre le rejoindre dans la 
réserve ou dans la ruelle. 

— Comment vas-tu ? demandé-je. 

J’enlève ma veste et la pose entre le mur et moi. Tahlia enlève également la 
sienne et me la tend pour que je la mette au même endroit. 

— Est-ce que j’étais folle de penser que planifier mon mariage serait plus 
amusant que ça ? 

Nous avons passé la journée à faire du shopping avec la mère de Tahlia et celle 
de Chase. Il était clair dès le début que madame Santora avait une idée bien 
précise du genre de robe que Tahlia porterait pour « le mariage de la décennie », 
enfin, c’est plus ou moins ce qu’elle a dit. Tahl et sa mère se sont disputées plus 
d’une fois dans la journée. 

— Tout le monde veut juste que cette journée soit parfaite. 

Je tends la main et lui frotte le dos alors qu’elle se penche en avant et pose sa 
tête dans ses mains pour se masser les tempes. 

— Je suis sûre qu’une fois que toutes les grandes décisions seront prises, on se 
détendra un peu. 

Je prononce des mots que je ne crois pas. Mais bon, à quoi servent des amis si ce 
n’est à vous mentir quand vous en avez besoin ? 

— Je dirais que nous avons besoin d’un peu d’alcool après cette journée. 

Lennon glisse un plateau devant nous et s’installe sur la banquette de l’autre 
côté. Le plateau contient une boisson pour chacune et six shots. 



À ma grande surprise, Tahl tend la main vers Pun des shots et le vide au fond de 
sa gorge, toussant et crachotant tout en claquant le verre vide sur le plateau. 

— C’est horrible. Qu’est-ce que c’est ? demande-t-elle. 

— Du Rock Hard Whisky, répond Lennon avec un sourire diabolique. 

— Oh, c’est le petit projet de Cole. Tu le savais ? lui dit Tahl. 

— Je crois que quelqu’un l’a déjà mentionné. Ça me dit quelque chose. 

Ce « quelqu’un », c’est moi, bien sûr. Je sais ce que fait Lennon. Je lui ai dit que 
j’allais tout avouer à Tahlia à propos du fait que je couche avec son futur beau- 
frère. J’avais souhaité lui dire après la journée de shopping pour sa robe, sachant 
que nous avions prévu de boire quelques verres, mais vu comment ça s’est passé, 
je me dis que ce n’est peut-être pas le bon moment. 

— Je ne pense pas que tu sois leur clientèle cible, Tahl, dis-je. 

— Non, probablement pas. 

Elle regarde fixement le verre vide et le fait tourbillonner encore et encore, 
perdue dans ses pensées. 

Lennon enlève sa veste, puis le gilet fin à manches longues qu’elle porte en 
dessous. 

— Ça fait du bien de l’enlever. Je transpirais comme un obèse dans un sauna 
dans cette boutique, mais je savais que ta mère allait faire une crise si je montrais 
mes tatouages là-bas. 

J’écarquille les yeux et ils sortent presque de leur orbite quand je vois ce qui est 
sur son t-shirt. En haut, juste au-dessus de sa poitrine, il est écrit « 
RECHERCHE ». En dessous se trouve le dessin d’un poney penché en arrière 
avec un sourire satisfait sur le visage. Sauf qu’il a un phallus arc-en-ciel sur la 
tête en plus d’une queue et une crinière roses. Sous le dessin sont inscrits les 
mots « ENTREZ POUR POSTULER ». 


Tahl grimace. 



— Qu’est-ce que c’est censé être ? 

— Un pénis de licorne. Tu comprends ? 

Le sourire de Lennon s’élargit. 

— « Entrez » pour postuler. 

Elle nous fait un clin d’œil. 

— Je ne sais même pas ce que ça veut dire, répond Tahlia. 

— C’est la queue magique, celle qui te fait oublier toutes les autres. Tu connais 
ça, Whit ? 

Elle me lance un regard comme pour me dire que c’est le moment de divulguer 
mon secret. Est-ce qu’elle est folle ? Attendez. Je connais déjà la réponse. 

— Oui, j’imagine. 

Je tends la main et attrape moi-même un shot que j’avale en une gorgée. Le goût 
me rappelle la soirée où j’ai rencontré Cole et je me sens encore plus coupable 
de ne pas avoir tout raconté à Tahlia. 

— Oh, dit Tahl. Je ne saurais pas dire. 

Elle baisse les yeux vers ses mains posées sur la table. 

Lennon et moi échangeons un regard inquiet, puis nous tournons vers notre 
amie. 

— Tout va bien, Tahl ? demandé-je. 

— Oui, tu ne ressembles pas vraiment à une jeune mariée radieuse ces derniers 
temps. 

Tahlia tend la main vers l’un des verres et le lève jusqu’à sa bouche pour en 
prendre une gorgée. 

— Je ne sais pas. Enfin, oui, tout va bien, c’est juste que... Je subis tellement de 
pression au travail. Et je dois prendre un million de décisions pour le mariage. Je 



pensais que Chase allait s’impliquer plus que ça, et tout me retombe dessus. Ma 
mère... enfin, vous la connaissez. Elle est si inquiète que je lui fasse honte en ne 
choisissant pas la bonne nourriture, le bon gâteau ou les bonnes invitations. Et 
l’organisatrice de mariage qu’elle a engagée me rend folle. Cette vieille bique ne 
connaîtrait pas l’élégance même si on la frappait sur la tête avec. Enfin, qui 
suggérerait le pêche comme couleur dominante d’un mariage ? On n’est plus en 
1986. Je ne sais absolument pas pourquoi on me l’a tant recommandée. C’est 
juste qu’il se passe beaucoup de choses. Je suis sûre qu’une fois toutes ces 
décisions prises, je me sentirais mieux. C’est juste que je n’imaginais pas la 
préparation de mon mariage ainsi. 

Elle prend une grande inspiration et s’enfonce dans son siège, apparemment en 
train de se détendre un petit peu après avoir pu faire sortir toute sa frustration. 

Lennon et moi restons toutes les deux silencieuses pendant un moment avant de 
dire quoi que ce soit. Je crois que nous sommes toutes les deux choquées. Je n’ai 
jamais entendu Tahlia parler autant en une fois. 

— Peut-être que tu devrais reporter le mariage, proposé-je. Pour avoir plus de 
temps pour tout planifier. 

Tahl rit amèrement. 

— Tu plaisantes ? Tout le monde sait que c’est censé être au printemps. Ma mère 
ne le permettrait jamais. Les gens penseraient que ça ne va pas entre Chase et 
moi. 

Je jette un coup d’œil à Lennon, l’encourageant à dire ce que nous pensons 
toutes les deux. Elle comprend le message. 

— Et est-ce que ça va, entre vous ? 

Tahlia lève brusquement la tête et plisse les yeux. 

Lennon lève la main, comme pour calmer le jeu. 

— Je ne dis pas que ce n’est pas le cas. Je pose seulement la question parce que 
tu as l’air très stressé dernièrement et que tu as perdu l’étincelle que tu avais 
dans tes yeux avant en parlant de Chase. 



— Je ne vois pas de quoi tu parles, répond Tahl. 

Elle lève son verre pour prendre une autre gorgée. 

— Oh s’il te plaît. Si j’avais mis un dessin de toi sur mon t-shirt, tu aurais eu une 
mèche blonde, des yeux en forme de cœur et les mains posées au-dessus de ta 
poitrine. 

Les épaules de Tahl s’affaissent un petit peu, puis elle se renfonce sur la 
banquette et croise les bras. 

— Tu sais que tu peux nous parler, dis-je. 

Je suis maintenant vraiment inquiète, j’ai peur que Lennon ait touché un point 
sensible. 

— Les choses se passent bien entre nous. Quand nous nous voyons. C’est-à-dire 
pas souvent, ces derniers temps. Il est vraiment occupé par les affaires familiales, 
et je le suis aussi. Ou alors j’essaie de prendre des décisions pour un mariage 
dont l’organisation ne l’intéresse absolument pas. Mais c’est probablement 
normal, n’est-ce pas ? 

Son regard passe de Lennon à moi, plein d’espoir. 

— Enfin, quel mec serait intéressé par le choix de la couleur ou la découpe des 
invitations ? 

— D’après mon expérience, juste les gays, répond Lennon. 

Un petit sourire se dessine sur les lèvres de Tahl. 

— Vous subissez tous les deux beaucoup de pression en ce moment. Il se passe 
tellement de choses. Je suis sûre qu’une fois que ce sera terminé, vous 
redeviendrez tous les deux vous-mêmes. 

Je tends la main et serre la sienne. 

— Oui, tu as raison. Se marier, c’est beaucoup de pression pour n’importe qui, 
mais avec les deux familles que nous avons, c’est encore pire. Nous devons juste 
passer l’étape de la planification, puis tout ira bien. 



Je suis contente que le dilemme soit réglé, dit Lennon. 


Puis elle avale un shot sans sourciller. 

— Maintenant, j’ai hâte de savoir de ce que vous pensez de mon vibromasseur 
Chatouille Rose, les filles ! 

Tahlia et moi nous regardons. 

Je ne sais pas quoi dire, car je ne l’ai pas essayé. Je ne peux pas me sortir de la 
tête l’image de Sparky avec le jouet entre les dents. Cette vision n’est pas 
vraiment favorable à l’excitation, mais je ne peux pas raconter tout ce fiasco 
devant Tahl. 

— Vous l’avez essayé, n’est-ce pas ? demande Lennon, les mains plaquées sur la 
table devant elle. 

— Pas encore. Je suis désolée, dis-je en grimaçant alors qu’elle secoue la tête 
pour feindre la déception. 

Difficile de s’exciter sur un vibromasseur avec des marques de morsure de chien. 

— Et toi, Tahl ? 

Lennon croise les bras sur sa poitrine. 

— J’ai beaucoup voyagé et je ne vais pas prendre un truc comme ça avec moi, 
répond-elle. Et si la sécurité veut ouvrir ma valise à l’aéroport ? 

Je glousse parce que Tahlia semble dans tous ses états à cette idée. 

— Comment suis-je censée améliorer mon design et m’assurer plus 
d’investisseurs si je ne peux pas dire que l’objet a été testé et approuvé ? se 
lamente Lennon. 

— Je te promets que je l’essaierai dans la semaine, d’accord ? dit Tahl. 

J’acquiesce pour montrer mon accord. Je vais devoir appeler Lennon plus tard 
pour lui apprendre le destin du sextoy rose qu’elle m’a donné. 

— Je veux que vous me fassiez un rapport toutes les deux. 



Elle lève la main pour attirer l’attention du barman. Quand il nous regarde, elle 
tient le verre vide en l’air et l’agite. Comme un bon employé, il comprend la 
demande silencieuse et lui fait un clin d’œil avant de se retourner pour attraper 
des verres vides sur l’étagère derrière lui. 

— Tu as couché avec lui ce soir-là ? demandé-je. 

— Quel soir ? demande Tahlia. 

— Quand tu n’étais pas en ville. On est venues ici pour boire un verre et Lennon 
était déterminée à le ramener chez elle. 

Tahl acquiesce, non affectée par cette révélation, car ce n’est pas une chose 
étrange pour notre amie. 

— Bien sûr que oui, répond Lennon, avant de prendre une gorgée de sa boisson 
et de poser le verre. Puis je lui ai fait ce tatouage génial que vous voyez sur son 
avant-bras. 

Nous le regardons tous les deux et remarquons le tatouage en question tandis 
qu’il sert du feu liquide dans un verre à shot. 

— Joli, dis-je. 

Je ne dis pas ça parce que nous sommes amies, mais parce Lennon est très douée 
dans son travail. 

— Alors ? Comment c’était ? demande Tahlia. 

Lennon hausse les épaules. 

— Pas mal. Huit sur dix. Ça vaut le coup de recommencer. 

— J’imagine que nous devrons nous assurer l’une l’autre que nous sommes bien 
rentrées chez nous ce soir, dis-je à Tahlia. On dirait que Lennon sera occupée. 

— J’espère. 

Lennon lève son verre et nous l’imitons toutes les deux. 


— Que l’on obtienne ce que l’on veut. Que l’on obtienne ce dont on a besoin. 



Mais que l’on n’obtienne jamais ce que l’on mérite. 

Nous rions toutes les trois en faisant tinter nos verres. 

C’est bon de passer du temps juste toutes les trois. Même si la culpabilité que je 
ressens à l’idée de cacher quelque chose à ma meilleure amie me ronge au fond 
de mon estomac. 

Nous prenons toutes une gorgée avant de reposer nos verres et Tahl se lève de la 
banquette. 

— Je dois aller aux toilettes. 

Elle est à peine hors de portée de voix que Lennon bondit sur moi. 

— Tu vas toujours lui dire pour Cole ? 

Je regarde vers le couloir dans lequel Tahlia vient d’entrer pour m’assurer 
qu’elle ne revienne pas par ici. 

— Je ne vois pas comment je le pourrais. Tu l’as entendue. Tu l’as vue toute la 
journée. Je crois qu’elle est au point de rupture. Pas toi ? 

Lennon passe ses mains dans ses cheveux coupés au carré, puis les ébouriffe un 
peu. 

— Je déteste le fait que nous sachions toutes les deux quelque chose qu’elle 
ignore, mais vu l’état d’esprit dans lequel elle est en ce moment, je ne sais 
vraiment pas comment elle réagirait. 

Je prends une grande gorgée de ma boisson. 

— Je ne veux pas ruiner ce qui est censé être l’un des meilleurs moments de sa 
vie. 

— Ça n’a pas l’air d’être le cas de toute façon. 

— Je sais. C’est bien ce que je veux dire. Je m’inquiète pour elle. 


Je me mords la lèvre. 



Lennon se concentre sur le verre qu’elle fait tournoyer dans ses mains avant de 
répondre. 

— Moi aussi. 

— Je pense que je devrais attendre. Elle a des idées bien arrêtées sur Cole. Je 
serais surprise qu’elle soit ravie d’apprendre la nouvelle. 

— D’accord. Mais tu ne peux pas attendre trop longtemps. Tôt ou tard, elle va 
l’apprendre, et ce sera mille fois pire si ça vient de quelqu’un d’autre. 

J’acquiesce, sachant qu’elle a raison, mais j’ai toujours l’impression d’être 
coincée le cul entre deux chaises bancales en bois pourri. 



Chapitre 28 

Je suis emmêlée dans les draps de Cole, une jambe par-dessus la sienne et mon 
front collé contre son flanc, pendant que nous regardons paresseusement Game 
of Thrones. Nous le faisons souvent après l’amour. Presque comme si nous ne 
voulions pas quitter la scène du crime - ou de l’orgasme, dans ce cas-là. Enfin, 
des orgasmes, au pluriel. 

— Comment tu te sens pour ton grand entretien ? demandé-je. 

— Bien, répond-il en remuant sous moi. 

Nous faisons le compte à rebours jusqu’au jour où Cole doit rencontrer le 
distributeur national et maintenant que nous sommes à moins de vingt-quatre 
heures du moment fatidique, il semble de plus en plus nerveux à chaque fois que 
j’en parle. 

— Tu penses que tu es suffisamment préparé ? 

Il caresse plusieurs fois le haut de mon bras avec le bout de ses doigts. 

— Autant que je puisse l’être. J’ai tous mes chiffres et mes projections. On a 
élaboré un plan pour savoir comment nous allons produire suffisamment de 
marchandises, si jamais on a du succès et qu’on doit fournir les bars et les 
restaurants dans tout le pays. 

— Eh bien, pour ma part, je pense que tu vas déchirer à cet entretien. 

Je tourne la tête et appuie mes lèvres contre son torse pour lui souhaiter bonne 
chance. Je ne crois pas que cela existe - le fait d’embrasser des torses nus pour 
souhaiter bonne chance - mais ça devrait. J’utiliserais n’importe quelle excuse 
pour poser mes lèvres sur cet homme. 

— Merci. J’espère que tu as raison. 

— Bien sûr que oui. J’ai toujours raison. 



Ah oui ? 


Il glousse et ce son riche et profond résonne à mon oreille. Je souris. 

Cole trace un chemin sur mon bras avec sa main, descend sur ma hanche, puis il 
plonge entre mes jambes. Je prends une grande inspiration quand ses doigts 
frottent mon clitoris. 

— Mmh, tu es déjà toute mouillée pour moi. 

Quand ne le suis-je pas ? Je jure que je suis perpétuellement mouillée et prête 
pour cet homme. 

J’écarte un peu plus les jambes pour lui donner un meilleur accès et laisse mes 
yeux se fermer. Il fait bouger ses doigts de haut en bas encore et encore, avant 
que l’un d’entre eux ne passe dans mon entrée. Je prends une grande inspiration 
et rue des hanches, le pressant de continuer. 

La vibration de son téléphone interrompt mes pensées joyeuses et Cole soupire 
avant de retirer sa main. 

— La suite au prochain épisode, dit-il. 

Il dépose un baiser sur mon crâne et roule loin de moi pour sortir du lit. Je le 
regarde traverser la chambre vers la commode où est posé son téléphone, 
fascinée par la façon dont les muscles de ses fesses se contractent quand il 
marche. 

Il prend son téléphone, regarde qui appelle et une ride se creuse sur son front. Il 
appuie sur le bouton pour prendre l’appel. 

— Salut, Steph. Que se passe-t-il ? 

Je sais que Steph est la blonde qui s’occupe du bar au Moine Assoiffé. La seule 
femme qui me renvoie des ondes prédatrices quand ça concerne Cole. 

Il l’écoute parler quelques secondes avant de répondre. 

— Calme-toi. Je suis sûr que ce n’est rien. Tu en es certaine ? Ah. OK. Tiens 
bon. Ne t’inquiète pas. Non, c’est bon. Je ne faisais rien de toute façon. 



Il me regarde soudainement et je dissimule la douleur que ce commentaire 
déclenche dans ma poitrine. Elle est évidemment en colère contre quelque chose, 
peut-être qu’il essaie juste de la rassurer. 

— Oui. Je serai là aussi vite que possible. 

Il raccroche et soupire longuement avant de venir s’asseoir à côté de moi, sur le 
bord du lit. 

— Je dois y aller. 

— Oui, j’avais compris. Il y a un problème au bar ? 

Peut-être que je veux juste faire la conversation, parce que ça semble être la 
chose logique à dire, mais au fond de moi, je sais que je le demande parce que je 
n’ai pas confiance en moi. Ce que je déteste. 

— Pas exactement. 

D’accord. Je vais être honnête. Cette réponse ne m’inspire pas vraiment 
confiance. 

— Je ne devrais pas être long. Pourquoi tu ne resterais pas ici ? Je préparerai le 
dîner en rentrant. 

— Ça ne te dérange pas que je sois seule chez toi ? 

— Bien sûr que non. 

Cela apaise un peu mon malaise persistant. 

Il se penche et dépose un baiser chaste sur mes lèvres, puis se lève du lit et 
commence à s’habiller. 

— Je dois regarder les offres d’emploi en ligne de toute façon. Je m’en occuperai 
en ton absence. 

Il acquiesce et se lève pour remonter son jean sur ses hanches, l’air un peu 
préoccupé maintenant. Quelques minutes plus tard, il est complètement habillé et 
revient vers moi, qui suis toujours sur le lit. 



Je serai de retour avant que tu ne te rendes compte que je suis parti. 


Nous nous embrassons et deux minutes plus tard, j’entends la porte de son 
appartement se refermer. Je reste assise, seule, au milieu de son grand lit, ne 
sentant plus la chaleur que je ressens habituellement. 




Des heures plus tard, j’ai écume tous les sites d’offres d’emploi connus, j’ai 
envoyé ma candidature à plusieurs postes pour lesquels je suis plus que qualifiée 
et suis maintenant dans le canapé du salon, regardant les émissions télé du 
dimanche après-midi. C’est-à-dire que j’en suis à mon troisième épisode de 
Storage xvars : enchères surprises. Je m’arrête sur cette chaîne pendant une 
seconde, juste pour jeter un coup d’œil, et sans savoir comment, je cligne des 
yeux et trois épisodes sont passés. 

J’entends un bruit et coupe le son de la télé. J’ai l’impression qu’un téléphone 
vibre, donc je me précipite dans la chambre de Cole, pensant que c’est le mien. 
Je me rends compte quand j’y arrive que c’est le sien qui sonne sur la commode. 
Il a dû l’oublier quand il est parti précipitamment. Je ne le prends pas, mais m’en 
approche et vois le nom « Nadia » clignoter sur l’écran. Voir le prénom d’une 
autre femme sur le portable de mon... bon sang, je ne sais même pas comment 
l’appeler. Mon petit ami ? Mon sex-friend ? Mon plan cul fixe ? Peu importe, 
voir le nom d’une autre femme sur son téléphone allume un feu au fond de mon 
ventre. 

Je ne reconnais pas le nom et oui, elle pourrait être l’une de ses employées que je 
n’ai jamais rencontrées, cependant quelque chose ne me plaît pas dans cette 
situation. D’abord, Steph appelle Cole au milieu de la journée pour une raison 
qu’il n’a pas semblé enclin à me donner, et maintenant, le nom d’une autre 
femme dont je n’ai jamais entendu parler clignote sur son téléphone. 

Les vibrations s’arrêtent et une minute plus tard, une notification apparaît sur 
l’écran, indiquant qu’il a un nouveau message sur son répondeur. 

Avant que je ne sache comment gérer la situation, j’entends la porte de 



l’appartement s’ouvrir et les lourds pas de Cole entrer. 

— Whit ? Tu es toujours là ? 

Je sors de la chambre avec ce que j’espère être un sourire sincère. 


— Ici. 


— Désolé d’être parti si longtemps. 

Il n’a plus cet air décontracté qu’il avait plus tôt et semble plus tendu et nerveux. 
Il a des rides entre ses sourcils et l’éclat dans ses yeux a un peu faibli. 

— Tout va bien ? 


— Oui. 

Il m’attire contre lui et passe les bras autour de mon corps. 

Je m’appuie contre lui et profite de la cadence du rythme cardiaque dans sa 
poitrine, ainsi que de la douceur de son t-shirt contre ma joue. 

— Peut-être que je devrais y aller. Tu as ce gros rendez-vous demain à la 
première heure. Je ne veux pas t’embêter. 

Il recule et me regarde. 

— Non. Je veux que tu restes. S’il te plaît ? 

Je l’observe un moment. Quelque chose s’est passé depuis qu’il est parti. Je ne 
sais pas ce que c’est. Mais il n’est pas le même homme qu’il y a six heures. 

— Tu en es sûr ? 

Il acquiesce et coince une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. 

— Certain. 

— D’accord, chuchoté-je. 

Je décide de ne pas le pousser à me donner des réponses et j’aimerais dire que 



c’est parce que je suis convaincue qu’il m’en parlera quand il sera prêt, mais en 
réalité, une part de moi ne veut pas savoir. 


Nous avons une bonne relation et je ne suis pas pressée de tout gâcher. C’est 
logique, non ? 




Je suis réveillée par mon téléphone vibrant sur la table de nuit à côté de moi. Au 
début, je geins et roule, appréciant bien trop les vestiges de mon sommeil pour 
vouloir me réveiller. 

Mais il recommence à vibrer presque immédiatement. Cette fois-ci, j’ouvre les 
yeux autant que je le peux. Une douce lumière matinale emplit la pièce. Il est 
évident qu’il est tôt, l’aube n’est probablement pas loin. 

Qui m’appelle à cette heure-là, putain ? 

Je tends la main vers mon portable et incline l’écran vers moi. Il me faut un 
moment pour que mes yeux s’adaptent. La vue du numéro de téléphone de mes 
grands-parents sur l’écran fait naître une peur qui me traverse tout le corps. Mon 
rythme cardiaque s’accélère immédiatement et je m’assois dans le lit avant de 
faire glisser mon doigt pour répondre. 


— Allô ? 


Même si mon esprit est maintenant en alerte, ma voix n’est pas encore réveillée 
et est toujours rauque. 

— Whitney ? Oh, ma chérie. 

Ma grand-mère semble effrayée et paniquée, et je me rends compte, comme cela 
arrive étrangement en temps de crise, que je ne l’ai jamais entendue si terrifiée, 
même quand Sparky a couru dans la rue après le témoin de Jéhovah qui avait 
frappé à notre porte. 



Mamie, qu’est-ce qui ne va pas ? 


— Je vais à l’hôpital. J’ai dû appeler une ambulance. 

Elle éclate en sanglots et je l’imagine seule, au milieu de la cuisine, s’accrochant 
fermement à son téléphone. 

— Tout va bien ? 

— Je ne sais pas. Je ne sais pas. Ton grand-père s’est levé au milieu de la nuit, 
j’imagine. Je l’ai trouvé évanoui dans le couloir avec du sang qui coulait de sa 
tête. 

Je lève les mains pour couvrir ma bouche alors qu’elle continue à parler, les 
larmes menaçant de couler de mes yeux. 

— Tu attends toujours l’ambulance ? demandé-je une fois que j’ai enlevé ma 
main. 

— Ils le mettent dans l’ambulance en ce moment, ensuite on va aux urgences. 

— J’arrive, mamie. Tiens bon. Je serai bientôt là. 

— D’accord, ma puce. D’accord. 

Je mets fin à l’appel et me lève du lit. 

— Hé. 

La voix rauque de Cole résonne derrière moi pendant que j’essaie de trouver mes 
vêtements. 

— Que se passe-t-il ? 

— On emmène mon grand-père à l’hôpital en ambulance. Je n’en sais pas plus 
que ça, mais je dois y aller. 

Je remonte mes sous-vêtements sur mes jambes et me tourne vers lui. Il est déjà 
hors du lit et se dirige vers sa commode. 


Je vais t’emmener. 



— Non, non, tu n’as pas besoin de venir. Reste ici. Je peux prendre un Uber ou 
quelque chose comme ça. 

Je me penche et attrape mon jean par terre, puis le secoue avant de l’enfiler. 

— Whit, je ne te laisserai pas prendre un Uber. Pas besoin de discuter. 

Je ne prends pas la peine de le contredire, parce qu’en vérité, je suis heureuse 
qu’il me conduise. Ce sera plus rapide et l’avoir à mes côtés m’apportera du 
réconfort, ce dont j’ai bien besoin en ce moment. Tous les scénarios imaginables 
me traversent l’esprit. C’est fascinant de voir qu’en une seconde, le cerveau peut 
faire apparaître un million de possibilités horribles, mais qu’il résiste à 
s’imaginer de bonnes choses. 

Quand nous sommes tous les deux habillés et que j’ai réussi à attacher mes 
cheveux dans la plus petite des queues de cheval, nous sortons précipitamment 
de l’appartement de Cole, rejoignons sa Jeep garée le long du trottoir et partons 
en trombe. 



Chapitre 29 

Nous restons tous les deux silencieux pendant le trajet, même si je n’arrive pas à 
rester immobile. Cole finit par tendre la main et la poser sur ma cuisse avant de 
la serrer un peu. Son soutien arrive plus ou moins à me calmer. 

Tout est flou, mais nous nous garons, et dès que je passe les portes des urgences 
en courant, je repère ma grand-mère assise sur Tune des chaises inconfortables 
de la salle d’attente, les bras serrés autour d’elle. 

Je ralentis et marche vers elle tandis que mon cerveau digère l’odeur stérile de 
l’hôpital. 

— Mamie. 

Ma voix se brise quand je l’appelle. 

Elle lève la tête pour me regarder, puis quitte son siège. Des traces mouillées 
sont clairement visibles sur ses joues. Nous nous étreignons et je vois qu’elle 
essaie de m’enlacer de tout son être, cependant son corps maigre n’a plus la 
même force qu’auparavant. 

Nous nous écartons, mais je garde les mains sur ses épaules. 

— Tu as eu des nouvelles des médecins ? demandé-je. 

Elle secoue la tête. 

— Non. Non. La dernière chose que j’ai entendue, c’est qu’ils allaient faire 
quelques tests. 

— Que s’est-il passé ? 

— Je n’en ai aucune idée. Ton grand-père ne se sentait pas très bien hier, mais ça 
ne semblait pas sérieux. 


Je baisse la main et serre la sienne. 



— Je suis sûre que ça va aller, dis-je en espérant que ce soit la vérité. 

Une unique larme coule sur sa joue ridée et elle l’essuie. 

— J’espère. Je ne sais pas ce que je ferais sans ce grand nigaud dans ma vie. 

Un sourire triste se dessine sur son visage et elle regarde par-dessus mon épaule. 

— Oh, bonjour, Cole. Je ne t’avais pas vu. 

— Bonjour, madame Knight. Je suis désolé que nous nous revoyions dans de 
telles circonstances. 

— Ça suffit avec les madame Knight. S’il te plaît, appelle-moi Edna. 

Il plonge ses mains dans ses poches et acquiesce. 

— Vous voulez que j’aille vous chercher à boire ? Je vais à la cafétéria pour 
prendre une dose de caféine. 

— J’adorerais boire un café, dis-je. 

— Rien pour moi, merci, ajoute ma grand-mère. 

Il hoche la tête. 

— D’accord. Je vais vous laisser tranquilles toutes les deux, je reviendrai dans 
quelques minutes. 

Il se penche et m’embrasse sur le front. Je ferme les yeux une seconde, le 
remerciant d’être là. 

— Vous semblez bien vous entendre tous les deux, dit ma grand-mère en 
s’asseyant. 

Je m’installe à côté d’elle et prends de nouveau sa main dans la mienne. 

— On s’en fiche pour le moment. Est-ce que le médecin ou les infirmiers t’ont 
donné une idée du temps que ça allait prendre avant d’avoir des nouvelles ? 

Elle tapote ma main et secoue la tête. 



— Ils ont juste dit qu’ils allaient faire quelques examens pour voir pourquoi il 
s’était évanoui. Ils étaient inquiets à l’idée qu’il se soit cogné la tête assez 
violemment pendant sa chute pour se faire une commotion ou quelque chose de 
plus sérieux. 

Elle se pince les lèvres et j’ai l’impression qu’elle essaie d’étouffer un sanglot. 

— Ça va aller, mamie. 

Je serre sa main. 

— C’est un dur à cuire. 

— Je l’espère tellement, ma puce. Je l’espère tellement. 

Cette fois-ci, elle fond en larmes et je passe mes bras autour d’elle en la berçant, 
pour essayer de la réconforter, comme elle le faisait avec moi quand j’étais 
enfant. 




Quand Cole revient, je fais les cent pas devant ma grand-mère toujours assise. 
J’ai l’impression que ça fait des lustres que nous attendons des nouvelles et je ne 
peux pas rester assise sur ma chaise une seconde de plus. 

— Et voilà. 

Il me donne un gobelet de café fumant. 

— Edna, je vous ai pris une bouteille d’eau. Je sais que vous avez dit ne rien 
vouloir, mais je me suis dit que vous pourriez peut-être changer d’avis. 

Il s’avance vers elle et je vois qu’elle est touchée par ce geste. 

— Merci. C’est très attentionné de ta part. 

Elle tapote son visage et un autre morceau de mon cœur fond pour lui. 



Je sirote mon café et profite du liquide chaud brûlant qui coule dans ma gorge. 
Ça m’aide à penser à autre chose qu’à notre présence ici. Mais il ne me faut pas 
longtemps avant que mon esprit ne revienne vers tout ce qui est en jeu en ce 
moment. 

— Comment l’as-tu trouvé ? demandé-je à ma grand-mère. 

— C’est Sparky. Ce petit bout n’arrêtait pas d’aboyer au pied du lit, donc j’ai fini 
par me lever en pensant qu’il voulait peut-être sortir pour faire ses besoins. 

— Merci mon Dieu, il t’a réveillée. 

Je n’avais jamais autant aimé ce cabot qu’à ce moment-là. Cette boule de poils 
avait peut-être sauvé la vie de mon grand-père. 

Ma grand-mère acquiesce, mais commence soudain à paniquer. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— J’ai oublié Sparky. Il est à la maison, il n’a pas été nourri et n’a pas pu sortir. 
Elle lève une main tremblante vers sa poitrine. 

— Je vais m’en occuper, offre Cole. 

Nous nous tournons vers lui. 

— Enfin, si ça ne vous dérange pas j’aille chez vous pendant que vous n’y êtes 
pas. 

— Ça ne te gêne pas trop d’y aller ? demande ma grand-mère. 

Il secoue la tête. 

— Pas du tout. D’ailleurs, pourquoi je ne le garderais pas quelques jours pendant 
que vous gérez tout ça ? Vous n’aurez pas à vous inquiéter pour lui, au moins. 

— Oh, tu es un ange. Merci. 

Elle lui fait signe d’avancer et quand il s’approche, elle se lève et l’étreint. 



Merci beaucoup. 


— Edna, je suis ravi de vous aider. Vous êtes toutes les deux suffisamment 
occupées ici. 

Un sourire triste se dessine sur mon visage. Je suis touchée par son geste, 
néanmoins je déteste le fait que nous soyons obligées de rester ici. 

— Laisse-moi prendre mes clés. 

Je m’avance vers la chaise sur laquelle j’ai laissé mon sac et fouille à l’intérieur 
pour trouver mon porte-clés. Une fois que j’ai détaché la clé de la maison, je me 
retourne et la pose dans la main de Cole. 

— Laisse-moi te raccompagner, dis-je. Mamie, je reviens tout de suite. 

Elle acquiesce, préoccupée par ses pensées. 

Cole glisse la clé dans la poche avant de son jean et me prend la main. Une fois 
que nous sommes à l’extérieur, à côté de sa Jeep, il passe les bras autour de moi 
dans une étreinte protectrice. 

— Essaie de ne pas trop t’inquiéter pour ton grand-père. Je suis sûr qu’il ira 
bien. 

Il m’embrasse sur le haut de la tête et aussi idiot que ça puisse paraître, je me 
sens un peu mieux. 

— J’espère que tu as raison. 

— J’ai raison. 

Il a l’air si sûr de lui. J’aimerais avoir sa confiance. 

— Merci beaucoup de t’occuper de Sparky. C’est une chose de moins à... 

Je m’arrête brutalement alors que je me souviens quel jour on est et pose les 
mains sur mon visage. 

— Oh mon Dieu ! Ton grand rendez-vous devait être ce matin. 



Il me prend les mains et les éloigne de ma bouche. 

— Je m’en suis déjà occupé. Ne t’inquiète pas. 

J’ai l’estomac retourné. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

— Détends-toi. 

Il pose ses mains sur mes épaules. 

— J’ai appelé et décalé le rendez-vous. On l’a repoussé au mois prochain. 

— Je me sens horriblement mal. J’ai gâché ta chance. 

Mes épaules s’affaissent et il doit le sentir puisqu’il les serre avant de se baisser 
pour que nos yeux soient à la même hauteur. 

— Tu n’as rien gâché. 

— Comment peux-tu dire ça ? C’était ta grande opportunité. 

— Il y en aura une autre. Arrête de t’inquiéter pour moi. Inquiète-toi pour tes 
grands-parents, d’accord ? Ta grand-mère a besoin de toi, là. 

J’acquiesce parce qu’il a raison. Je dois être forte pour la soutenir, quelle que soit 
l’issue. 

— D’accord. 

Je ne sais pas vraiment quoi dire ou quelle combinaison de mots exprimera 
précisément mon niveau de gratitude. 

— Je n’arrive pas à croire que tu aies fait ça, mais merci. 

— Arrête de dire ça, tu veux bien ? Tu aurais fait la même chose pour moi. 

Il se penche et m’embrasse, et je m’agrippe fermement à son t-shirt parce qu’il a 
raison. La profondeur de mes sentiments pour lui est déconcertante, mais je ne 
pense pas que je sois la seule à ressentir ça. Sinon, pourquoi ferait-il tout ça ? 



Quand il se recule, il écarte une mèche de mon visage. 


— Je vais m’assurer que Sparky ait à manger et je l’emmènerai se promener, 
puis je l’installerai chez moi. Je reviendrai après. Tu as besoin que je te ramène 
quelque chose ? 

Je secoue la tête. 

— Juste toi. 

Il sourit. 

— C’est promis. Va prendre soin de ta grand-mère. 

Je me retourne et commence à m’éloigner, puis réfléchis et regarde derrière moi 
pour le voir s’en aller dans sa Jeep. Je souris, même s’il n’y a pas vraiment de 
raison de le faire en ce moment. 




Une heure plus tard, le médecin sort pour nous dire que mon grand-père a une 
pneumonie atypique et pense que son évanouissement est dû à la fièvre. Il 
souffre d’une commotion et ils veulent le garder à l’hôpital pour la nuit, mais ne 
pensent pas qu’il y aura des séquelles permanentes. 

Je sors mon téléphone pour envoyer un message à Cole tandis que ma grand- 
mère et moi nous frayons un chemin dans les couloirs labyrinthiques de 
l’hôpital, en direction de la chambre de mon grand-père. 

Cole m’a envoyé plusieurs SMS pour savoir où étaient la laisse de Sparky et sa 
nourriture. Je n’ai pas pu m’empêcher de rire quand il m’a envoyé une photo du 
chien s’excitant sur sa jambe dès qu’il a passé la porte. 

Je finis mon message au moment où nous arrivons dans la chambre et glisse mon 
téléphone dans ma poche. 



Ma grand-mère passe devant et je la suis. Mon grand-père est assis dans un lit 
avec un grand bandage sur la tête. Apparemment, il a eu besoin de quelques 
points de suture pour refermer sa blessure. Ses paupières sont closes et son 
visage un peu gris, néanmoins mis à part ça, il a l’air d’aller bien. 

— On dirait qu’il se repose, me dit ma grand-mère. 

Pas pour longtemps. Mon grand-père ouvre les yeux et sourit faiblement. 

— Edna, tu es là. 

Ma grand-mère ne perd pas de temps. Elle prend l’une des chaises et la place à 
côté de son lit. Je fais de même et en met une de l’autre côté pendant qu’ils 
s’étreignent. 

— Tu as failli nous faire mourir de peur, le réprimandé-je faussement. 

Mon grand-père tapote ma main dans un geste affectueux. Il prend un air 
courageux, mais je vois qu’il est faible. 

— Rien qu’un médicament ne puisse guérir. 

— Comment te sens-tu ? demande ma grand-mère. 

— Ne vous inquiétez pas pour moi, mes deux jolies dames. J’ai encore beaucoup 
de vie en moi. 

— Sérieusement, papy. Comment vas-tu ? 

Je le cloue sur place avec un regard qui lui fait savoir que je ne céderai pas avant 
d’avoir une véritable réponse. 

— Je suis un peu dans le cirage et j’ai la migraine à cause de la chute. Je me 
sentais mal à cause de la fièvre, mais ce qu’ils m’ont donné semble m’aider un 
peu de ce côté-là. 

Je prends la main de mon grand-père dans la mienne. 

— Je suis tellement soulagée que tu ailles bien. 


— Moi aussi, dit ma grand-mère. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi, 



Lawrence. 


Il secoue la tête, agacé. 

— Arrêtez toutes les deux. Je vais bien. 

— Tu ne vas pas bien. Tu aurais pu te tuer si tu t’étais évanoui dans les escaliers 
ou si tu étais resté là, à saigner pendant trop longtemps. La prochaine fois que tu 
te sens mal, Lawrence, sois sûr que je te tramerai chez le médecin. 

Mon grand-père se contente de secouer la tête et de lever les yeux au ciel, 
sachant qu’il ne valait mieux pas argumenter avec ma grand-mère quand elle 
parlait ainsi. 

Mon téléphone vibre dans mon sac. Je le sors et vois que Cole est rentré chez lui 
avec Sparky. Il m’envoie une photo du petit clébard dans son lit, du côté où je 
dors d’habitude, avec en légende : On dirait que quelqu’un essaie de prendre ta 
place. 

Je ris légèrement. 

— Qu’y a-t-il de si drôle, chérie ? demande ma grand-mère. 

— Oh, rien. Cole me dit juste que Sparky et lui sont arrivés chez lui. 

— Il ne faut pas le lâcher, celui-là, dit ma grand-mère en me faisant un clin 
d’œil. 

Elle lisse les couvertures sur le lit d’hôpital pendant que mon grand-père essaie 
de lui dire d’arrêter. 

— Qu’est-ce qu’il se passe exactement entre vous deux ? demanda-t-elle. 

— J’aimerais le savoir, dis-je honnêtement. 

Mon grand-père cède à ma grand-mère qui continue de s’occuper de lui, et il 
cale sa tête contre l’oreiller avant de fermer les yeux. 

— Vous finirez par trouver, dit-elle. J’ai vu la façon dont il te regarde. 

Je remets mon téléphone dans mon sac à main. 



— C’est-à-dire ? 


Son regard glisse vers mon grand-père et un sourire respectueux se forme sur ses 
lèvres. 

— Comme ton grand-père me regardait quand il est tombé amoureux de moi. 

Je rougis. 

Je ne sais pas vraiment quoi dire, mais je ne veux pas qu’elle sache à quel point 
ses mots me rendent heureuse. Je n’ose pas espérer qu’elle a raison. 



Chapitre 30 

J’ai à peine vu Cole la semaine dernière, j’étais trop occupée à m’occuper des 
soins de mon grand-père pour qu’il aille mieux et à m’assurer que ma grand- 
mère n’en fasse pas trop. 

Maintenant qu’il va mieux, mes pensées dérivent à nouveau vers ma recherche 
d’emploi et Cole. Enfin, ce soir, je suis plus concentrée sur Cole. Qui trouve un 
travail un vendredi soir ? 

Il prévoyait de sortir avec son frère, mais tout de même... quand Lennon a 
appelé pour savoir si je voulais sortir avec elle et Tahlia, j’ai inventé une excuse. 
Je veux attendre que Cole rentre chez lui ce soir. 

Il m’a donné une clé que je dois utiliser quand je suis censée le retrouver chez lui 
et je me dis que ce soir est une bonne occasion de l’utiliser. 


Moi : Tu penses rentrer vers quelle heure ? 

Cole : Pas trop tard. Probablement aux alentours de minuit... 

Moi : Ça t’ennuie si je t’attends chez toi ? J’ai une surprise pour toi. 
Cole : Dis-moi J 

Moi : Hors de question. Tu pourras la déballer quand on se retrouvera ;) 


Halloween est dans quelques jours et j’ai acheté un costume de diable coquin 
pour le surprendre. Je veux le remercier pour le soutien qu’il m’a apporté 
pendant ce qu’il s’est passé avec mon grand-père. Sparky est de nouveau à la 
maison et la vie commence à revenir à la normale. Je ne peux pas payer un 
week-end d’évasion ou quelque chose de ce genre, néanmoins quand je suis 
passée devant le magasin de lingerie l’autre jour en allant chercher le traitement 



de mon grand-père, je me suis dit que Cole aimerait autre chose de toute façon. 
Moi, j’aimerais ça, en tout cas. 

J’utilise la clé de Cole quand j’arrive chez lui et entre. Il n’est que vingt-trois 
heures, mais je voulais être sûre d’avoir assez de temps pour me changer et me 
préparer. 

À vingt-trois heures trente, je suis habillée avec des bas rouges qui montent 
jusqu’à mes cuisses, ainsi qu’un bustier en dentelle et latex assortis à un string et 
des talons. Un serre-tête avec des petites oreilles de démons complète ma tenue. 
Le rouge éclatant fait bien ressortir ma peau pâle et mes cheveux noirs, si je 
peux en juger par moi-même. 

Je me positionne sur le canapé, dans un angle parfait pour montrer tous les petits 
cadeaux, et j ’attends. 

Et j’attends. 

Et j’attends. 

Finalement, à une heure du matin, je sors mon téléphone pour voir s’il m’a 
envoyé un message. Rien. 

Devrais-je demander où il est ? Il profite d’une soirée entre mecs avec son frère 
et Dieu sait qui d’autre. Je suis sûre qu’ils passent simplement du bon temps et 
qu’ils ont perdu la notion du temps. 

Je décide de lui envoyer un message qui n’est pas une plainte, mais un doux 
rappel que je suis toujours en train de l’attendre ici. 


Moi : J’ai hâte que tu déballes ta surprise ! ;) 


Il est près de deux heures du matin quand je commence à m’assoupir. Il n’est pas 
encore revenu et n’a même pas vu mon message. 



Je me réveille quand deux grandes mains caressent mes fesses et plongent entre 
mes cuisses. Ma joue est appuyée sur le tissu du canapé et il me faut un moment 
pour reprendre mes repères et me rendre compte d’où je suis. 

— Mmh, j’aime vraiment ma surprise. 

La voix de Cole réchauffe immédiatement mon sang et je secoue la tête pour me 
débarrasser des derniers vestiges de sommeil. 

— Quelle heure est-il ? demandé-je. 

Soit il ignore ma question, soit il ne l’a pas entendue. 

— Désolé, j’ai été retenu. 

Il comprime mes fesses dans ses mains et laisse échapper un son qui est un 
mélange de gémissement et de grognement. Mes tétons se durcissent sous la 
dentelle rouge en réaction à son geste. 

Je suis toujours allongée sur le ventre tandis que les mains de Cole explorent 
mon corps, et jette un rapide coup d’œil décodeur du câble : il est un peu plus de 
cinq heures. 

— Tout va bien ? demandé-je. 

— Maintenant, oui. 

Il se penche en avant et embrasse la base de mon cou. Je ferme les yeux, laissant 
ma tête retomber sur le côté pour lui donner plus d’accès. 

Il sent l’alcool. Lui et ses amis ont dû passer du bon temps ce soir. 

Sans me prévenir, Cole soulève mes hanches et me place plus en avant. Je me 
retrouve par-dessus l’accoudoir du fauteuil, mes coudes posés sur la petite table 
à côté. 

Je pousse un petit cri, mais remue ensuite mes hanches alors qu’il fait glisser 
avec ses doigts mon string sur mes jambes puis par-dessus mes talons, et écarte 
mes jambes. Je suis exposée devant lui. 



— Ton sexe est aussi beau que toi. 


Je me demande pendant une seconde pourquoi il ne m’a pas fait savoir qu’il 
serait en retard ou pourquoi il ne m’a pas répondu à mon message. Mais je ne 
formule pas mon inquiétude à voix haute, en partie parce que je ne veux pas 
vraiment connaître la réponse, et en partie parce qu’à ce moment-là, sa langue 
parcourt ma fente. Il plonge dans mon entrée. 

Comment suis-je censée réfléchir clairement quand il fait ça ? 

Il se retire une seconde. 

— J’espère que tu es d’humeur pour du brutal, chérie. 

J’acquiesce pour montrer que je suis d’accord, incapable de prononcer quoi que 
ce soit. Là, je suis d’humeur pour tout ce qu’il veut bien me donner. Chaque nerf 
dans mon corps est en feu alors qu’il continue de me lécher. 

Il concentre ses efforts sur mon clitoris, tirant et léchant, puis insère deux doigts 
en moi, les écartant pour m’ouvrir de la plus délicieuse des façons. Je recule sur 
ses doigts, si près de l’orgasme. 

Cole éloigne sa bouche et se met à genoux derrière moi. Je suppose qu’il est sur 
le point de me prendre, mais au lieu de cela, il caresse mon clitoris d’une main et 
de l’autre, il me pénètre rapidement avec deux doigts. Aucune chance de 
reprendre mon souffle et l’intensité me prend par surprise. Je suis comme un 
bâton de dynamite et l’allumette est hors de ma portée. Quand il claque mon 
clitoris avec sa main, je recule vers lui et crie, alors qu’une allumette met le feu à 
la mèche et que j’explose. Je suis perdue dans un océan d’extase et je ne veux 
pas qu’on me lance de canot de sauvetage, parce que c’est trop exquis. 

Il ralentit ses mouvements et me fait redescendre sur terre après mon orgasme, 
s’écartant finalement de moi. Les coussins bougent et je sais qu’il est debout, à 
côté du canapé. 

— Qu’est-ce que vous avez bien pu faire ce soir ? haleté-je. 

Je me redresse sur mes talons pour pouvoir le regarder. 


— Tu es déchaîné. 



Mon commentaire est censé être taquin, mais je vois tout de suite que j’ai touché 
un point sensible. 

Son regard est plus intense que jamais et il serre les poings sur les côtés. Le 
comportement habituellement calme de Cole est absent et une tempête fait 
maintenant rage en lui, sans que je sache pourquoi. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandé-je. 

— J’ai besoin de toi. C’est tout. 

Il me relève et m’attire contre lui, son torse solide contre la chair tendre de ma 
poitrine. Ses lèvres rencontrent les miennes dans une fureur sauvage. Sa langue 
s’enfonce dans ma bouche et je m’adapte à cette intensité. Il est prêt à me 
dévorer et je suis absolument prête à le laisser faire. C’est presque addictif d’être 
désirée par cet homme. 

Les lèvres de Cole dessinent un chemin le long de mon cou, allumant un feu 
dans mes veines. 

— J’ai tellement besoin de toi là, mon petit diable, murmure-t-il contre ma peau. 

Il saisit brusquement ma poitrine à travers la dentelle et même si j’ai 
l’impression qu’il m’utilise pour oublier autre chose, je m’en moque. 

Cet homme est devenu le centre de mon univers et je serai ravie de lui donner ce 
dont il a besoin. 

Il embrasse mon omoplate, puis guide ses mains vers la dentelle qui couvre ma 
poitrine. Il baisse le tissu pour découvrir mes seins, mais mon ventre est toujours 
couvert par la portion en latex du bustier. 

Cole regarde ma poitrine d’un air affamé et saisit un de mes seins dans chaque 
main, caressant les tétons avec ses pouces ; tétons qui deviennent plus durs et 
plus sensibles à chaque seconde. 

— Tes seins sont si parfaits. Je n’arrive pas à croire que je ne les ai pas encore 
baisés. 


— Rien de tel que le présent. 



Et soudain, c’est tout ce dont j’ai envie. Qu’il me mette à genoux, qu’il serre mes 
seins l’un contre l’autre et qu’il donne des coups de reins entre eux avec son 
sexe de licorne parfait, pendant que je le regarde se défouler. 

Donc c’est ce que je fais. Je me mets à genoux, cependant quelqu’un frappe 
violemment à la porte. 

— Cole ! On doit parler ! 

Je reconnais la voix de Chase et me demande ce qu’il fout là, si tôt dans la 
matinée. 

— Merde. 

Cole m’aide rapidement à me relever. 

— Va te cacher dans la chambre jusqu’à ce que je me débarrasse de lui. 

Je suis toujours plantée là, stupéfaite devant le rapide retournement de situation, 
tandis qu’il avance vers la porte. 

Chase frappe à nouveau. 

— Ouvre ! Je sais que tu es là ! Arrête de faire le con ! 

Cole me regarde par-dessus son épaule. 

— Vas-y ! crie-t-il en chuchotant. 

Je m’exécute, me hâtant dans la chambre et fermant la porte. Une fois que j’y 
suis, j’enfile mes vêtements habituels aussi rapidement que possible au cas où je 
serais découverte. La seule chose qui serait pire que d’être surprise, ce serait que 
l’on me trouve dans ma lingerie de diable coquin. 

J’entends Cole ouvrir la porte et saluer son frère. Et d’accord, peut-être que j’ai 
l’oreille appuyée contre la porte, mais, et alors ? Cet endroit a été construit il y a 
plus d’un siècle. Les murs sont fins comme du papier et mal isolés, donc ce n’est 
pas comme si je ne pouvais pas entendre leur conversation, même si je 
n’essayais pas. Je veux savoir ce qui fait tant paniquer Chase. Peut-être que 
Neiman Marcus est en rupture de stock de ses chaussettes design préférées. 



Je me couvre la bouche et étouffe un rire en y pensant. 

— Ce n’est pas le bon moment. 

J’entends le ton glacial de Cole. Pourquoi est-il si en colère contre son frère ? 

— Rien à foutre, répond Chase. Soit tu trouves un peu de temps, soit papa 
découvrira ton petit secret. 

Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Cole marmonne quelque chose que je n’entends pas. 

— Pourquoi tu es parti comme ça, bordel ? La fête commençait à peine à être 
sympa, dit Chase. 

— Je t’ai déjà dit que je ne voulais pas participer à ça. Tu dois tout avouer. 

— Pour laisser quelques petits culs ruiner le futur que j’ai planifié avec tant 
d’application ? Oublie. 

Je pousse un petit cri, couvrant ma bouche d’une main. 

— Peut-être que tu aurais dû y penser avant, dit Cole. 

Il semble plus qu’énervé. 

— Allez, mec. On sait tous les deux comment ça se passe. 

Chase a dû bouger, car sa voix parait plus proche maintenant. 

— C’est juste pour m’amuser. Ces filles ne signifient rien pour moi. J’aime 
Tahlia, mais l’idée de me taper la même nana pour l’éternité, ça ne ressemble pas 
vraiment au paradis. 

Oh, mon Dieu. Pauvre Tahlia. 

J’enroule les bras autour de mon ventre et plaque un peu plus l’oreille contre la 
porte, ne voulant rien louper. 

— Je ne sais pas ce que tu veux que je te dise, répond Cole. 



— Je veux que tu me dises que tu continueras de garder mon secret et que tu ne 
te mêleras pas de mes affaires. 

— Elle va le découvrir. Tu le sais, n’est-ce pas ? 

J’entends des pas sur le parquet. 

— Pas si tu fermes ta bouche. 

— Lâche-moi. Je ne sais même pas comment tu peux te regarder dans une glace, 
réplique Cole. 

— Ne joue pas les saintes-nitouches. 

La voix de Chase est maintenant plus forte et il semble en colère. 

— Avant, tu baisais une nouvelle femme chaque soir. Je crois que tu t’es 
probablement envoyé en l’air avec la moitié des filles qui travaillent pour toi. 

Chase rit et j’essaie de repousser les souvenirs de Cole, en pleine conversation 
avec Steph du Moine Assoiffé. 

— Tu crois qu’une de ces filles savait qu’elle ne resterait pas longtemps ? Tu 
crois qu’elles savaient qu’elles ne seraient pas plus qu’une poule Webber ? 

Je me pince les lèvres et écarquille les yeux. 

— Qu’est-ce que tu viens de dire ? demande Cole d’une voix basse et remplie de 
venin. 

Chase rit d’un ton amer. 

— C’est comme ça que Tahlia et ses amies appellent les filles que tu baises. Les 
poules Webber. Ça me semble approprié. 

Il y a d’abord un silence, puis un grognement et finalement un « boum » contre 
la porte de la chambre. Je sursaute, le cœur palpitant. 

— Je t’ai dit que tu devais tout avouer. J’en ai marre. Soit tu lui dis, soit je le 
fais. 



Je crois que Cole a plaqué Chase contre la porte. 

— Va te faire foutre. Tu as toi-même tes secrets, frérot. Et si tu ne la fermes pas, 
papa apprendra tout sur ces femmes. 

Cole laisse apparemment partir Chase, parce que je l’entends s’éloigner à pas 
lourds et la porte de l’appartement claque quelques secondes plus tard. 

C’est à ce moment-là que je comprends vraiment. Ce n’est pas une surprise pour 
Cole. Il savait. Il savait que Chase trompait Tahlia et n’a rien dit. Il m’a menti. Je 
ne sais pas pendant combien de temps. 

De la bile me brûle le fond de la gorge. Je prends une grande inspiration et me 
force à ne pas pleurer, même si mes yeux me piquent à cause des larmes non 
versées et que je me rends compte que je tremble. 

Quand j’ouvre la porte de la chambre, Cole a le dos tourné et la tête basse. Il 
passe une main dans ses cheveux et se tourne pour me regarder en face. 

Il a l’air abattu. Tout ce que j’ai entendu me pèse sur la poitrine et j’ai 
l’impression que mes poumons rétrécissent, me laissant sans air. 

Le fiancé de ma meilleure amie la trompe et c’est moi qui vais devoir lui 
annoncer. Je ferme les yeux une seconde, sachant toute la douleur que je vais lui 
causer. L’homme qu’elle aime lui ment depuis Dieu sait quand. Et il semble que 
celui que j’aime ait fait de même. 

— Whit, laisse-moi t’expliquer. 

Il fait quelques pas vers moi, mais je lève la main pour l’arrêter. Je ne veux pas 
qu’il s’approche. 

— Tu le sais depuis quand ? 

C’est ironique, parce que la voix qui sort de ma bouche est morte, vide de toute 
émotion, tandis que leur poids semble m’étouffer lentement. 

— Ce n’est pas ce que tu crois. 

— Depuis. Quand. 



Ma mâchoire commence à me faire mal tant je serre les dents. 

— Environ un mois. 

— Je suis une telle idiote. 

Je passe à côté de lui et me précipite dans le salon, où se trouve mon sac. Merci 
mon Dieu, Chase ne l’a pas remarqué. Je le prends vivement et fais demi-tour 
pour partir, mais Cole se tient déjà devant la porte et m’empêche de passer. 

— Où vas-tu ? 

Sa voix a une petite pointe désespérée. 

— À ton avis ? Je vais briser le cœur de mon amie ! hurlé-je. 

Je veux crier et m’emporter contre lui pour avoir brisé le mien aussi, cependant 
je n’y pense pas pour l’instant. 

Tahlia est fiancée à Chase. Ils sont censés se marier au printemps. Mon problème 
est minuscule comparé au sien, là. 

— On doit parler, me supplie-t-il. 

L’expression sur son visage me donne presque envie d’entendre l’excuse 
pathétique qu’il a pour ne pas avoir été honnête avec moi, mais je ne mords pas à 
l’hameçon. Quel serait l’intérêt ? Plus de mensonges ? Plus de contrevérités ? 

Je suis plus maline que ça pour penser que quelqu’un ne me laissera pas tomber. 
Je me suis laissé emporter par Cole ; c’est le rappel dont j’avais besoin. 

— S’il te plaît, éloigne-toi de la porte. 

J’ai les yeux rivés sur le sol, vers ses pieds. Je ne supporte même plus de le voir. 

— Whit, tu ne peux pas faire ça. S’il te plaît. Pas comme ça. 

Je le regarde droit dans les yeux. 

— Je n’arrive pas à croire que tu aies le cran de me dire ça après m’avoir menti 
pendant si longtemps. Bouge. 



Dans un long soupir, ses épaules s’affaissent et il se décale sur le côté pour me 
laisser passer. 


Je ne jette pas un seul coup d’œil dans sa direction alors que ma main tremblante 
agrippe la poignée et la tourne. Avant que je n’ouvre la porte, il m’attrape par le 
bras, au-dessus du coude. 

Mon Dieu, je déteste le fait que la sensation de sa main sur mon bras continue 
d’embraser ma peau. Je suis tellement pathétique. 

Je le regarde et vois tant de douleur dans ses yeux noisette que j’en ai le souffle 
coupé. 

— Ce n’est pas fini. 

Une unique larme coule sur ma joue et ma lèvre tremble une seconde avant que 
je n’arrive à déglutir la boule douloureuse qui s’est formée dans ma gorge. 

— C’était fini avant même de commencer. C’est juste que je ne le savais pas. 

Il laisse tomber sa main et j’ouvre la porte, sors dans le hall et laisse mon cœur 
brisé sur le pas de sa porte. 



Chapitre 31 

Dès que je sors de l’appartement de Cole, j’appelle Lennon, me fichant de 
l’heure qu’il est, et lui raconte tout ce qui s’est passé. 

— Ce salaud, dit-elle. Je vais lui arracher les boules et les lui faire bouffer. 

— Je suis d’accord. 

Je marche aussi vite que possible pour m’éloigner de chez Cole, sans aller dans 
une direction en particulier. J’irais n’importe où pour mettre de la distance entre 
nous. 

— On doit tout de suite retrouver Tahl et lui dire ce qu’il se passe. 

Lennon soupire longuement. 

— D’accord. Où es-tu ? Je passe te prendre. 

Je jette un coup d’œil à la rue résidentielle dans laquelle j’ai atterri. 

— Je n’en suis même pas sûre. Je t’enverrai l’adresse d’un croisement quand je 
serai à un endroit que je connais. 

— D’accord. Laisse-moi quelques minutes pour m’habiller et je pars. 


— OK. 


— Whit... Comment tu vas, après tout ça ? 

La compassion dans sa voix me fait ravaler un sanglot. 

— Ne t’inquiète pas pour moi, là. Pour le moment, je m’inquiète de la façon 
dont Tahlia va gérer ça. 

Elle reste silencieuse un moment et, la connaissant, je sais qu’elle veut dire 
quelque chose, mais dans une rare démonstration de retenue, elle se contente de 
dire : 



Je te retrouve bientôt. 


Elle raccroche. 

Mon corps entier veut tout démolir, s’enrager et s’effondrer après la trahison de 
Cole, cependant j’aurai suffisamment de temps pour ça une fois que j’aurais 
détruit ma meilleure amie avec ce que je sais. 




Tahlia reste assise et regarde fixement dans ma direction sans vraiment me voir, 
l’air presque catatonique en réaction à tout ce que je viens de lui dire. Une fois 
que j’ai commencé à parler, tout est sorti d’un coup et je lui ai tout dit. Le fait 
que j’étais sorti avec Cole avant de savoir qui il était, que j’avais continué avec 
Cole après avoir su qui il était, et que Chase, son fiancé, était un salaud adultère. 

Nous sommes dans le salon de Tahlia. Lennon et moi continuons de nous 
regarder en attendant qu’elle dise quelque chose. 

Qu’elle réagisse. 

Qu’elle fasse quelque chose, n’importe quoi. 

Après au moins deux minutes de silence, je ne le supporte plus. 

— Tahl ? Dis quelque chose. 

Elle cligne des yeux à plusieurs reprises et tourne la tête dans ma direction. 

— Tu en sûre ? Il n’y a aucune chance pour qu’il y ait une erreur ou un 
malentendu ? 

Sa voix se brise à plusieurs reprises. 

Je secoue la tête. 


— Non. J’ai tout entendu moi-même. 



— Parce que tu étais chez Cote... parce que vous deux, vous êtes... 

Mes épaules s’affaissent, la culpabilité de ne lui avoir rien dit me pesant. 

— Je ne l’avais pas prévu. Tu dois me croire. Tu sais ce que je ressentais pour lui 
avant tout ça. Il est la dernière personne avec qui j’aurais imaginé avoir une 
connexion. 

— Je lui ai conseillé de ne pas te le dire. 

Lennon lève la main comme si elle était une élève de CM2 en classe de maths et 
la façon dont le coin de sa bouche se baisse m’indique qu’elle regrette sa 
décision, tout comme moi. 

— On a juste pensé que tu avais suffisamment de choses à gérer et que 
t’inquiéter pour une chose de plus ne t’aiderait en rien. 

— Je ne pensais pas que ça mènerait quelque part, admis-je. 

Je baisse les yeux sur mes genoux. Le pincement que je ressens dans ma poitrine 
trahit mes attentes. 

— Est-ce que... tu l’aimes ? demande Tahlia d’une petite voix. 

— Je ne veux pas l’aimer, admis-je. 

Elle acquiesce comme si elle comprenait complètement ce sentiment et en ce 
moment, c’est probablement le cas. 

— Tu me pardonnes ? demandé-je. 

— Et moi ? ajoute Lennon. 

Tahlia nous regarde toutes les deux, chacune notre tour. 

— Les filles, évidemment que je vous pardonne. Je comprends. Vraiment. J’ai 
été tellement stressée dernièrement et vous avez raison. Je ne sais pas comment 
j’aurais réagi. 

Même si je me sens toujours un peu mal, un peu de la culpabilité qui me pesait 
s’évanouit. 



— Tu m’inquiètes, Tahl. Je m’attendais à des larmes et peut-être même à ce que 
tu casses quelques trucs. 

— Je suis juste... Je suis sous le choc, je crois. 

Elle se lève et attrape son sac sur le comptoir de la cuisine, puis se dirige vers la 
porte d’entrée. 

— Tu vas où ? demandé-je en la suivant. 

— Je dois aller voir Chase. 

Elle semble sinistrement calme et sereine après ce que je viens de lui dire. Je suis 
plus qu’inquiète. 

— Tu es toujours en pyjama, dis-je. 

Elle baisse les yeux une seconde, puis hausse les épaules d’un air absent. 

— Tu veux qu’on vienne avec toi ? demande Lennon. 

Elle secoue la tête. 

— Non. C’est quelque chose que je dois faire seule. 

— Laisse-moi te conduire là-bas, offre Lennon. 

— Oui, Tahl, dis-je. 

Je tends la main et la pose sur la sienne, alors qu’elle se baisse pour prendre ses 
chaussures. 

— Tu n’es pas obligée d’affronter ça toute seule. 

Elle nous regarde tour à tour, des larmes se formant maintenant aux coins de ses 
yeux. 

— Si. Merci de me l’avoir dit. Tout le monde ne l’aurait pas fait. 

Jamais un merci ne m’avait fait aussi mal que celui-ci. 



— Appelle-nous quand tu pars de chez lui, dit Lennon. 

— On t’attendra ici. 

Elle acquiesce, le regard vide, elle tourne les talons pour partir. Lennon et moi 
restons seules chez elle, ni l’une ni l’autre ne voulant parler parce que 
franchement, aucun mot ne nous aiderait à nous sentir mieux en ce moment. 

Cependant, il y a du vin. Je retourne dans la cuisine pour inspecter la cave à vin 
réfrigérée de Tahlia. 

Et qui s’inquiète qu’il ne soit que huit heures du matin ? 




Je pose mon stylo sur la page sur laquelle je suis en train d’écrire et ferme mon 
journal quand on frappe à ma porte. 

— Entre. 

La déprime est clairement audible dans ma voix, mais je m’en moque. 

Je n’ai pas pu cacher mon abattement quand je suis rentrée de chez Tahlia 
quelques jours plus tôt. Ni mon ébriété. Lorsque ma grand-mère a insisté pour 
savoir pourquoi j’étais ivre à l’heure du dîner, je me suis effondrée dans ses bras 
et je lui ai confié tout ce qui s’est passé. 

Elle passe la tête par l’entrebâillement de la porte, mais n’entre pas. 

— Salut, chérie. 

Ce terme affectueux est comme un coup de poignard dans ma poitrine, parce que 
Cole m’appelait ainsi. 

— Salut, réussis-je à dire. 

— Cole est là. Il veut te parler. 



Je m’assois droite comme un piquet sur le matelas. 

— Qu’est-ce qu’il fait là ? 

Je connais la réponse, donc je ne sais pas vraiment pourquoi je demande. Il 
devient désespéré. J’ai ignoré sa centaine d’appels et n’ai répondu à aucun de ses 
messages. En fait, je l’ai même bloqué pour que son nom ne clignote plus sur 
mon téléphone. 

— Il dit qu’il doit tout t’expliquer. 

— Pff. Il peut se mettre son explication dans le... 

Ma grand-mère me regarde et je me pince les lèvres. 

— Désolé. Il peut se la mettre là où le soleil ne brille pas, me corrigé-je. 

Ma grand-mère entre dans la chambre et ferme doucement la porte derrière elle, 
puis s’assoit à côté de moi sur le lit. 

— Tu sais, l’écouter pourrait t’aider à te sentir mieux. À aller de l’avant. 

— Je vais déjà de l’avant. 

Mensonge. 

— Il me manque à peine. 

Mensonge encore plus gros. 

— Je n’ai aucune envie de le revoir. 

J’aimerais que ce soit vrai. 

Ma grand-mère passe un bras autour de mes épaules. 

— Tu en es sûre ? Il a l’air vraiment abattu. 

Ça me fait vraiment plaisir. Je suis ravie de savoir qu’il est blessé, lui aussi. Il le 
mérite. 



— Tu le défends ? 


Je m’éloigne de son étreinte et me lève de mon lit. 

— Bien sûr que non. Ce qu’il a fait était mal. Mais les gens font des choses 
stupides quand ils sont effrayés, Whitney. Peut-être que tu devrais l’écouter. 

L’expression sur son visage est implorante, néanmoins elle ne va pas 
m’influencer. 

J’ai déjà prouvé que j’étais faible en me mettant avec lui. Pourquoi est-ce que je 
n’apprends jamais de mes erreurs ? Mon expérience avec mon patron aurait dû 
m’enseigner ce qui se passe quand je m’implique avec quelqu’un avec qui je ne 
le devrais pas. 

La douleur. 

La dévastation. 

Le cœur brisé. 

Je me suis montrée idiote en signant pour vivre ça une seconde fois. Je pensais 
que Cole était différent... Pendant une seconde j’ai pensé qu’il pouvait être... le 
bon. 

Je suis tellement idiote. 

Je croise les bras sur ma poitrine. 

— Tu peux dire à Cole de s’en aller et de ne pas s’embêter à revenir. Je ne lui 
parlerai pas, ni aujourd’hui ni jamais. 

Elle fronce les sourcils et se lève du lit. 

— Si c’est ce que tu veux vraiment. 

— Ça Test. 

Elle part sans un mot et ferme la porte derrière elle. 

Dès que je l’entends descendre les escaliers, je m’écroule sur le lit et fonds en 



larmes. 


Nous avons commencé en tant qu’ennemis, sommes devenus amants puis 
sommes redevenus ennemis. 

C’est drôle, j’ai toujours pensé que quand la boucle était bouclée, c’était censé 
être une bonne chose. 



Chapitre 32 

Je m’installe dans la chaise du bureau de monsieur Jeffries et au lieu d’être aussi 
horriblement nerveuse que la première fois où je me suis retrouvée là, je suis 
plutôt curieuse qu’autre chose. Je ne sais pas du tout pourquoi j’ai été appelée 
aujourd’hui, toutefois, au point où j’en suis, j’accepterais d’enlever les chewing- 
gums des semelles de ses chaussures, si c’était payé décemment. 

Ces deux dernières semaines, mon moral est au plus bas et j’en ai assez. Je suis 
prête à prendre toute amélioration minuscule de ma situation. 

J’entends des bruits de pas et me tourne pour le voir arriver avec un sourire sur 
le visage, n’ayant pas l’air de se presser, même si j’attends ici depuis plus de 
cinq minutes. 

— Whitney ! Je suis tellement désolé de vous avoir fait attendre. 

— Pas de problème. 

Ce n’est pas comme si j’avais un autre endroit où aller, me dis-je. 

Je me lève de ma chaise pour serrer sa main, avant qu’il ne prenne place à son 
bureau. Je m’assois également au bout de la chaise, nerveuse à l’idée de 
connaître l’objet de cette rencontre impromptue. Ont-ils découvert que j’ai pris 
une pastille à la menthe de trop dans la corbeille de la réception la dernière fois 
que je suis venue là ? 

— Je suis sûr que vous vous demandez pourquoi je vous ai fait venir 
aujourd’hui. 

J’acquiesce et me mords l’intérieur de la joue pour éviter de hurler que je veux 
juste qu’il crache le morceau. 

— Comme vous le savez, quand nous avons attribué le poste pour lequel vous 
avez passé l’entretien, nous avons préféré prendre une autre direction. 


Mon Dieu, je déteste quand ils disent ça. Dites-le pour ce que c’est : vous avez 



pensé que quelqu’un était meilleur que moi. Ce n’est pas comme si je n’y étais 
pas habituée. 


— Cette décision s’est révélée être une erreur. Vous êtes ici aujourd’hui, car 
j’aimerais vous proposer la place pour laquelle vous avez postulé au début. Si 
vous êtes toujours intéressée. 

J’ai une poussée d’adrénaline et tout mon corps se met à vrombir. Est-ce qu’il 
vient juste de dire ce que je pense ? 

— Êtes-vous toujours intéressée ? demande-t-il, car je suis toujours plantée là, 
comme si les cellules de mon cerveau ne pouvaient formuler aucune réponse 
intelligente. 

— Oui. Oui ! Oui ! 

J’ai l’air d’une nana dans un film romantique qui accepte une demande en 
mariage. 

Je me lève de ma chaise et avant de parvenir à m’en empêcher, je contourne le 
bureau pour étreindre monsieur Jeffries. 

— Oui ! Je suis tellement impatiente ! Je vais faire le meilleur des boulots. Je 
vais être la meilleure journaliste d’investigation que vous n’ayez jamais vue ! 

Je m’écarte. Il écarquille les yeux et semble un peu paniqué devant ma réaction. 

Je baisse la tête en m’éloignant de lui. 

— Je suis tellement désolée. Ce n’était vraiment pas professionnel de ma part. 

Il s’enfonce dans son siège et lisse sa cravate maintenant froissée sur son torse. 
Oh mon Dieu. Je viens juste de me frotter à mon boss. Mon nouveau boss gay. Il 
n’a probablement même pas apprécié. 

— Laissez-moi faire. 

Je tends la main et lisse sa cravate pour lui pendant quelques secondes avant de 
me rendre compte que ce n’est vraiment pas correct. Je lève les mains et 
contourne le bureau pour être à la place où je dois être. 



— Je vais juste arrêter de vous toucher, d’accord ? 

Il glousse et me montre la chaise de l’autre côté du bureau pour que je me 
rassoie. 

— J’aime votre enthousiasme, Whitney. Vraiment. Mais gardons nos mains sur 
nous-mêmes, vous voulez bien ? 

— Can’t keep my hands to myself, chanté-je sur la mélodie de la chanson de 
Selena Gomez. 

Je me pince l’arête du nez. 

Oh mon Dieu, Whitney, ferme-la avant de tout gâcher. 

— Bien sûr, réussis-je enfin à dire. 

— Très bien. Je vais vous envoyer vers les ressources humaines. Ils ont déjà 
rédigé un contrat pour vous, vous pourrez le lire et le signer tout de suite. La 
personne qui avait le poste à l’origine a dû partir précipitamment. 

— Puis-je vous demander ce qui n’a pas fonctionné avec elle ? Cela pourrait 
m’aider à mieux assumer mon poste si je sais ce que vous n’aimez pas. 

Mon patron aligne quelques feuilles sur son bureau avant de répondre. 

— Eh bien, si vous ne vous prenez pas une cuite tous les soirs et que vous ne 
planez pas aussi haut qu’un cerf-volant dès le matin, ça devrait aller. 

Je me mords la lèvre et acquiesce. 

— Je crois que je peux le faire. Contrairement à ce que vous pourriez imaginer 
après ma réaction d’aujourd’hui, je ne me drogue pas. 

— Ravi de l’apprendre. 

J’entends quelqu’un passer près du bureau et le regard de monsieur Jeffries 
vacille vers la porte une seconde. 


— Kelsey. 



Les pas s’arrêtent et reviennent en arrière. Un instant plus tard, la fille que j’ai 
rencontrée quand j’ai passé mon entretien passe la tête dans l’entrebâillement. 

— Kelsey, Whitney commence avec nous immédiatement. Vous pourriez me 
rendre un service et lui montrer où sont les ressources humaines ? Ils l’attendent. 

Elle me regarde et sourit. 

— Bien sûr. 

Je me lève de ma chaise et me penche par-dessus le bureau pour serrer la main 
de mon patron. 

— Merci beaucoup pour cette opportunité, je promets de ne pas vous décevoir. 

— J’en suis sûr. Bienvenue à WHFI. 

Un sourire sincère se dessine sur mon visage. Il me semble étranger, puisque je 
n’ai pas souri ainsi depuis... à part durant mes moments avec Cole, je ne me 
souviens pas depuis quand. 

Kelsey attend que nous soyons hors de portée des oreilles de monsieur Jeffries, 
puis émet un petit couinement et s’agrippe à mon bras. 

— Je suis tellement contente que nous travaillions ensemble ! 

— Moi aussi ! dis-je à voix basse. J’ai regardé la chaîne et tu fais un très bon 
travail. 

Elle sourit et me serre le bras. 

— Merci. Je crois que tu vas vraiment aimer bosser ici. La plupart des gens sont 
plutôt cool. 

— J’ai besoin de ça dans ma vie, plus que tu ne peux le comprendre. Alors, que 
s’est-il passé avec l’autre fille ? 

— Treena ? C’était une vraie épave, crois-moi. 

J’acquiesce. 



— Comment tout le monde a réagi quand tu es arrivée ? 

Elle ralentit un peu et je suis sa cadence. 

— Je crois que certaines personnes ont eu un problème avec le fait que je sois là. 
Ils n’étaient pas ouvertement malpolis, cependant ils ne m’ont pas non plus 
accueillie à bras ouverts, si tu vois ce que je veux dire. Maintenant que ça fait un 
peu plus longtemps et qu’ils voient que je ne suis pas aussi bête que j’en ai 
l’air... 

Elle montre rapidement ses cheveux blonds et sa forte poitrine. 

—... ils se comportent mieux. La plupart des gens n’aiment pas le changement 
et je ne pense pas qu’ils étaient ravis à l’idée qu’une jeune femme prenne le 
poste, surtout celui de journaliste sportive. 

— D’accord. C’est bon à savoir. 

Une énergie nerveuse m’envahit, remplaçant l’adrénaline qui m’avait traversée 
auparavant 

Nous atteignons l’autre côté du bâtiment quelques secondes plus tard et Kelsey 
me désigne un bureau. 

— C’est là que tu dois aller. Quand tu as fini, viens me retrouver, on pourrait 
déjeuner ensemble. 

— Ce serait génial, dis-je. 

Et je le pense vraiment. 

Peut-être que la roue tourne enfin pour moi. 

Je refoule cette pensée dès qu’elle entre dans ma tête. Ce genre de raisonnement 
ne semble jamais bien se terminer avec moi. 



Chapitre 33 

Lennon essaie d’arranger ma coiffure pour la troisième fois depuis qu’elle est 
arrivée à la maison pour passer me prendre. 

— Tu veux bien arrêter ? Qu’est-ce qu’il te prend ? 

— Je veux que tu sois parfaite. 

Elle tire un peu sur mon t-shirt pour qu’il révèle plus ma poitrine. 

— Pourquoi ? On va juste prendre un verre. Qu’est-ce qu’il y a de si important ? 

— Rien d’important. Rien, dit-elle. 

Elle tourne la clé et démarre son vieux van, puis tire la ceinture par-dessus son 
buste et l’attache. 

Je l’observe une seconde et elle se tortille, ce qui veut dire... qu’elle ment. 

— Lennon, que se passe-t-il ? 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demande-t-elle. 

Elle feint l’innocence, mais je la connais trop bien pour la croire. 

— Pourquoi j’ai l’impression que tu caches quelque chose ? l’interrogé-je en me 
décalant sur mon siège pour la regarder en face. 

Elle hausse les épaules, mais ne répond rien et tourne à droite. 

— Où est-ce qu’on va ? Je croyais qu’on allait à notre bar habituel. 

Nous fréquentons maintenant celui où elle a repéré le barman. Apparemment, 
elle aime l’ambiance, et puisqu’il n’est pas collant, on peut tramer là-bas. Quand 
l’envie lui prend, elle le ramène chez elle. 

Je ne parle peut-être plus à mon barman, néanmoins elle parle toujours au sien. 



La tristesse essaie d’envahir ma poitrine, mais je la repousse. 


Je ne peux pas y penser. Rien que me souvenir de Cole me fait monter les larmes 
aux yeux presque à chaque fois, et je suis déterminée à m’amuser ce soir. Et cela 
signifie que je ne dois pas réfléchir à ce que j’ai perdu. 

— Je prends une route différente. Il y a des travaux partout en ce moment. 

— Mouais. 

Je m’enfonce dans mon siège et croise les bras sur ma poitrine. Elle mijote 
quelque chose. J’en suis certaine. J’imagine que je vais rester sur mes gardes et 
attendre de voir ce que c’est. Si elle n’essaie pas de me caser avec quelqu’un, ça 
devrait aller. 

Alors que son van licorne progresse dans les rues de la ville, je regarde par la 
fenêtre, heureuse du silence qui m’entoure pendant que le paysage défile devant 
moi. Mon esprit dérive à nouveau vers Cole, comme il le fait toujours, et le poids 
de la déception et de la perte pèse sur mes épaules. Ce poids fait plus ou moins 
partie de moi maintenant et j’ai l’impression qu’il me manque quelque chose 
dans les rares moments où il n’est pas là. 

Je prends conscience de l’endroit où nous sommes quand Lennon entre sur le 
parking de l’entreprise Rock Hard Whisky. Je tourne brusquement la tête dans sa 
direction. 

— Qu’est-ce qu’on fait là, bon sang ? 

Elle se pince les lèvres, mais ne dit rien quand elle trouve une place libre et se 
gare. Je me rends compte que le parking est bondé. À qui appartiennent toutes 
ces voitures ? 

La panique monte en moi et j’essaie de calmer ma respiration, cependant j’ai 
l’impression qu’une grosse brique est maintenant posée sur ma poitrine. 

Lennon enlève les clés du contact et les fourre dans son sac. Je n’arrive pas à 
croire que j’ai été si bête. Étant donné les vêtements qu’elle porte, je sais que 
cela aurait dû être plus qu’évident qu’elle a un plan en tête. Exit le t-shirt avec 
illustrations et le jean qu’elle porte habituellement à la place de son pantalon 
cigarette noir et du débardeur chic couleur crème surmonté d’une veste en cuir 



noir. Purée, je suis aveugle ou quoi ? 


— Alors... avant que tu pètes les plombs contre moi, laisse-moi te dire quelque 
chose. Tu as besoin de tourner la page. Peu importe comment les choses se 
termineront entre toi et Cole, tu dois lui parler, laisse-le s’expliquer et tires-en 
des conclusions à partir de là. 

Sur la défensive, je croise les bras sur ma poitrine. 

— Ce dont j’ai besoin, c’est de me tirer d’ici. 

— Whit, tu n’as rien pu dire à Cole quand il t’a posé un lapin au restaurant, il y a 
toutes ces années, et regarde où ça t’a mené. Tu t’es trompée sur le genre de 
personne qu’il est et tu as fini par tomber amoureuse de lui. Quelles sont les 
chances pour que la vérité soit tout autre aussi maintenant ? 

Elle attend patiemment pendant que j’y réfléchis. Lennon ne dit rien qui ne m’a 
pas déjà traversé l’esprit dans les semaines qui ont suivi ma grande dispute avec 
Cole. Pourtant... Je n’ai pas voulu y penser, car être blessée une fois, c’est 
suffisant, merci bien. Je ne vais pas volontairement me tendre un piège à moi- 
même. C’est pour cela qu’à chaque fois que Cole a appelé ou est venu chez mes 
grands-parents, j’ai refusé de le voir. Rien ne peut changer le fait qu’il m’ait 
menti en sachant très bien ce qu’il faisait. 

— Et si je lui parle, on peut s’en aller ? 

Elle tend la main et me serre le bras. 

— Oui ! Tu l’écoutes et si après ça, tu veux aller te mettre une mine au bar, j’en 
suis. Je tiendrai même tes cheveux quand tu vomiras. 

Elle me fait un clin d’œil. 

Je prends une grande inspiration. C’est le moment de voir si j’ai du courage. 

J’imagine que je savais que ce moment arriverait, mais maintenant que c’est le 
cas, mon envie de prendre la fuite se fait sentir. Je me mords la lèvre inférieure 
une seconde et me dis que ça va aller. Je suis une grande fille et j’ai déjà géré 
pire que ça. Je vais y arriver. Je peux le faire. 



Je ne parle pas en ouvrant la portière et en sortant du van. Lennon marche à côté 
de moi tandis que nous nous dirigeons vers le bâtiment, comme un pilier de 
soutien silencieux. Le rythme grave d’un morceau de musique résonne à 
l’intérieur de l’immeuble. 

— Que se passe-t-il ce soir ? demandé-je. 

— Je laisse à Cole le soin de t’expliquer. 

C’est comme si un minuscule poing entrait dans ma poitrine et serrait mon cœur 
en entendant ses mots. Non pas parce que je suis jalouse, mais parce que je suis 
censée être celle qui est au courant de ce qu’il se passe dans la vie de Cole. Je 
suis censée être celle qui lui raconte, pas l’inverse. 

— Attends. 

Ma main se fige sur la poignée de porte. 

— Et Tahl ? Elle est au courant ? 

Je ne peux pas m’empêcher de me sentir comme une traîtresse si j’ouvre la porte 
ne serait-ce qu’un petit peu et laisse à Cole l’opportunité de s’expliquer. Et s’il 
coinçait son pied et qu’avant que je puisse réagir, la porte s’ouvrait en grand ? 

— Elle sait qu’on est là et elle veut que tu sois heureuse. Si ça veut dire être avec 
Cole, alors ça lui va, tant qu’elle n’a pas besoin de voir Chase, évidemment. 

J’acquiesce et ouvre la porte, prenant une grande inspiration pour calmer mes 
nerfs. 

Il est clair qu’il se passe quelque chose ici, ce soir. La musique et le bruit de la 
foule font écho à travers la porte qui mène à la partie principale de la distillerie. 
Je nous mène vers la réception, passe la porte et vais droit vers une fête qui bat 
son plein. 

Non seulement il y a une fête là où se trouvait auparavant un entrepôt vide, mais 
toute l’ambiance de cet endroit a changé. Des lumières claires ont été 
suspendues au plafond dans un motif entrecroisé, donnant à l’espace un éclairage 
chaleureux. Des gens sont assis autour de tables rondes éparpillées dans la pièce 
et d’autres sont debout sur ce que je devine être une piste de danse. Une sono a 



été installée discrètement sur tout le périmètre et la décoration des tables est 
assortie à l’esprit des tonneaux de whisky alignés contre le mur du fond ; c’est 
un peu dans le style country chic. 

Je me souviens des fois où nous avons visité des lieux pour Tahlia et Chase : 
Cole avait un million de questions pour la femme de la Cave viticole de Bluxome 
Street. Ça parait logique maintenant. 

— Allons prendre un verre. 

Lennon avance vers le bar qui a été installé à l’autre extrémité de la salle. 

Je la suis et nous nous frayons un chemin à travers la foule de personnes que je 
ne reconnais pas. Je crois avoir remarqué Ashley et Brady dans un coin. Aucun 
signe de Cole pour l’instant. Mon cœur palpite dans mes oreilles alors que je suis 
dans la queue pour commander un verre. J’attends de revoir Cole pour la 
première fois depuis des semaines, d’entendre ce qu’il a à dire. Toute la vérité, 
cette fois-ci. 

Je sens sa présence avant de sentir son odeur. 

Je sens son odeur avant de l’entendre. 

Je l’entends avant de le voir. 

— Mesdemoiselles, ravi de vous voir ici. 

Le timbre de sa voix grave résonne derrière moi comme si j’étais dans le vide. Je 
n’entends que lui. Le murmure constant de la foule autour de moi et la musique 
de fond s’évaporent. Je me prépare tout en me tournant vers lui. 

Je me suis rendu compte de quelque chose en traversant tout ça : ce n’est pas 
parce que quelqu’un vous blesse que vous arrêtez de l’aimer. Au contraire, ça 
fait justement mal parce que vous continuez de l’aimer tout autant. L’amour 
n’est pas un interrupteur que l’on peut actionner à volonté pour éteindre et 
allumer, c’est pourquoi, alors que Cole se tient devant moi, m’observant dans 
son costume gris anthracite sur mesure avec une chemise au col ouvert, mon 
cœur se retourne dans ma poitrine. Car le voir fait toujours réagir mon corps, 
même si j’ai juré que je ne voulais plus jamais avoir affaire à lui. 



Ma respiration s’accélère et ma voix se bloque. 

— Whit, tu es magnifique. 

Il se penche et dépose un baiser sur ma joue. C’est rapide, mais cela a l’effet 
escompté : il me rappelle le moment où nous étions ensemble et me fait envier 
les jours où être à ses côtés me semblait naturel. 

— Lennon, merci de l’avoir amenée. 

— Eh bien, tu te débrouilles maintenant. J’ai accompli ma mission. 

Elle se tourne et attrape le verre que le barman vient juste de placer devant elle. 

— Je m’en vais me mêler aux autres comme une célibataire. Parce que j’en suis 
une, après tout, dit-elle en haussant les épaules. Whit, viens me retrouver quand 
tu veux y aller. 

— D’accord, réponds-je sans quitter Cole des yeux. 

Puis elle se tourne pour lui parler, le visage sévère. 

— Si toi ou un autre mec Webber faites encore du mal à mes amies, je vous 
ligote et vous tatoue vos sales testicules. Compris ? 

Elle lève un sourcil vers Cole. Il serre la mâchoire, mais acquiesce. 

— Bon garçon. 

Elle tapote son torse puis disparaît dans la foule. 

L’attention de Cole se reporte sur moi et je tangue d’un talon à l’autre. 

— C’est une bonne amie. 

— La meilleure, affirmé-je. 

— Quand je l’ai appelée, elle m’a fait passer plusieurs épreuves avant d’accepter 
de t’emmener ici ce soir. 


— Bien. 



Je croise les bras sur ma poitrine, ce qui la met en avant avec le t-shirt en col V 
que Lennon m’a obligée à porter ce soir. Le regard de Cole y plonge pendant une 
seconde et mes tétons durcissent. 

Nom de Dieu, ils ne sont pas au courant ? Nous ne coucherons plus avec cet 
homme. 

— On peut aller dans un endroit plus calme pour parler ? demande-t-il. 

Je sais que calme signifie être seuls, et être seuls, ce n’est pas bon. Être seuls 
veut dire que nous pouvons tous les deux être tentés de nous rapprocher 
physiquement, alors qu’en ce moment, je me sens comme une femme affamée 
devant le plus grand buffet du monde. Cole est un plateau d’un kilomètre garni 
d’éclairs, de gâteaux et de glaces. 

— Parlons ici. Dis ce que tu as à dire, que je puisse partir. 

— Chérie... 

Il tend la main et prend ma joue en coupe. C’est suffisant. Une main sur la joue 
et il fait ce qu’il veut de moi. 

— D’accord. Finissions-en. 

Je m’écarte de sa main. C’est déjà suffisamment difficile. 

Il serre les dents, mais ne dit rien. Au lieu de ça, il me fait signe de le suivre, ce 
que je fais. Il me guide vers une porte au fond de la pièce, qu’il retient pour me 
laisse passer. Elle donne sur un escalier menant certainement jusqu’au toit. 

— Tu prévois de me jeter du haut du toit ? demandé-je d’un ton impassible en 
montant les premières marches. 

— Pas vraiment. Je mets plutôt ma vie entre tes mains en t’emmenant là-haut, 
dit-il. 

Il me suit. 

— C’est juste que je me suis dit que c’est le seul endroit où nous pouvons 
échapper à la musique et avoir un peu d’intimité. 



J’arrive en haut des grands escaliers et pousse la porte. Nous sommes 
effectivement sur le toit plat du bâtiment, et non loin de là, une couverture est 
étendue avec quelques autres posées sur le côté. Des bougies dans des bocaux 
ont été mises tout autour. C’est la pleine lune, donc je peux voir les environs 
sans lumière supplémentaire. Tout ce décor sent la romance à plein nez et je me 
retourne pour lancer un regard interrogateur à Cole. 

— C’était une bonne idée quand je l’ai imaginée dans ma tête, mais maintenant 
que je le vois, je comprends que tu puisses te faire des fausses idées. 

Il a l’air troublé. Il avance et éteint plusieurs bougies avant que je ne l’arrête. 

— C’est bon, Cole. Laisse-les. 

Il se retourne pour me faire face et passe une main dans ses cheveux. 

— Je jure que je ne prévois pas de te séduire. Je voulais juste que tu aies chaud 
et que tu sois à l’aise. Tout ce que je veux, c’est tout t’expliquer. 

J’acquiesce et frissonne légèrement, des images de Cole en train de me séduire 
me venant en tête. Il se méprend sur ma réaction et pense que j’ai froid. 

— Viens t’asseoir. Prends une couverture pour te réchauffer. 

Il se penche en avant et attrape une couverture beige, puis me la tend. 

C’est la fin de l’automne, toutefois les températures sont douces ce soir. Il est 
possible qu’il fasse dans les dix degrés, mais je ne discute pas, avance et prends 
ce qu’il me donne. J’enlève mes talons et avance sur la couverture, la douce 
fourrure légèrement fraîche sous mes pieds. Une fois assise, j’enroule la seconde 
autour de moi en regardant Cole m’imiter. Il retire ses chaussures et s’installe 
juste en face de moi. 

Mon cœur tambourine comme une grosse caisse dans ma poitrine et chaque 
battement résonne contre mon sternum. 

— Je ne sais même pas par où commencer. 


Par la vérité, ce serait bien. 



Un pli se forme sur son front. Je vois que ce n’est pas facile pour lui, cependant 
je m’en moque. Je m’interdis d’y accorder de l’importance. 

Il triture la couverture un moment avant de soupirer et de commencer. 

— Quand j’étais à l’université, je suis devenu ami avec un mec qui s’appelle 
Stefan. On s’est rencontré à une soirée de fraternité et on s’est bien entendu. 
Surtout parce qu’il n’était pas un crétin arrogant comme beaucoup des autres 
gamins qui avaient grandi avec une cuillère en argent dans la bouche, je m’inclus 
dedans. Son père était dans la finance, à Wall Street, et quand Stefan a eu son 
diplôme, il a reçu une partie de ses fonds fiduciaires. Plutôt que de marcher dans 
les pas de son paternel, il a décidé qu’il voulait faire quelque chose de bien avec 
son argent. 

Il lève les yeux de la couverture vers moi pour voir si je le suis. 

Ce qui n’est pas le cas. 

Enfin, je comprends tout ce qu’il raconte, c’est juste que je ne sais pas où il veut 
en venir. Peu importe, j’acquiesce pour qu’il continue. 

— Stefan a déménagé en Floride et a ouvert un foyer pour femmes battues. 
Depuis l’université, il les aide à quitter leur compagnon violent et à prendre un 
nouveau départ. Pour ça, il compte sur moi et d’autres amis de la fac pour leur 
trouver un travail et les aider à s’installer dans une nouvelle ville, hors de portée 
de leur agresseur. 

Dans mon esprit, je passe en revue toutes les femmes que j’ai rencontrées dans 
les diverses entreprises de Cole et me demande lesquelles font partie des 
victimes. 

— C’est de ça que Chase parlait quand il a menacé de parler des femmes à ton 
père... 

Je voulais le dire dans ma tête, cependant les mots avaient franchi mes lèvres 
avant que je ne puisse m’en empêcher. 

Cole acquiesce. 

— Chase a entendu une conversation que j’ai eue au téléphone avec Stefan un 



jour, et il a fait le rapprochement. Il a menacé de dévoiler mon secret à mon père. 
Il ne se doute de rien et si tu le connaissais, tu saurais que mon père ne voudrait 
pas du tout être impliqué là-dedans. Il est le genre d’homme à balancer de 
l’argent ou faire un don aux œuvres caritatives pour régler un problème. Il n’est 
pas du genre à être dans le feu de l’action. 

Plusieurs choses qui m’étaient restées en tête depuis notre rupture se remirent en 
place. 

— Ce coup de téléphone que tu as reçu le jour où tu as dû partir 
précipitamment... 

— L’une des femmes était effrayée. Elle pensait avoir entendu quelqu’un 
derrière chez elle. Ce n’était rien, mais il m’a fallu un bon moment pour la 
rassurer. 

Mes épaules s’affaissent alors que mon indignation disparaît un peu. Mon plus 
grand problème est que Cole ne m’a pas dit ce que Chase trafiquait, toutefois je 
mentirais si je disais que ces petits incidents avec ces femmes ne m’ont pas 
dérangée. Je me suis demandé plus d’une fois si Cole avait fait quelque chose 
avec une autre quand nous étions ensemble. 

J’enroule plus fermement la couverture autour de moi. 

— Pourquoi tu ne me l’as pas dit ? 

— Je ne pouvais pas briser leur confiance. Elles sont ici pour laisser le passé 
derrière elles. Non seulement ce n’est pas à moi de raconter leurs histoires, mais 
si tu l’avais su, tu les aurais certainement regardées différemment et ce n’est pas 
ce qu’elles auraient voulu. 

J’imagine que c’est logique. 

— Ça ne change pas le fait que tu m’as menti à propos de Chase. Tu savais que 
le fiancé de ma meilleure amie la trompait et tu n’as rien dit. 

Ma voix devient plus colérique. 

— Whit, je ne pouvais pas te le dire. Chase menaçait de tout raconter à mon 
père, ce qui aurait signifié que toutes ces femmes allaient perdre le travail qui les 



maintenait à flot. Mon père est légalement propriétaire de toutes ces entreprises 
dans lesquelles je leur ai trouvé un emploi. En plus, une nouvelle femme arrivait 
la semaine suivante et si Chase avait dévoilé la vérité, elle n’aurait eu nulle part 
où aller. 

— Alors quoi ? Tu prévoyais de te tenir aux côtés de ton frère, en tant que 
témoin, alors que tu savais qu’il couchait à droite et à gauche ? 

Je suis encore plus en colère. 

— Non ! 

Il plonge en avant et empoigne mes épaules par-dessus la couverture. 

— J’essayais de l’obliger à faire ce qu’il fallait et de dire à Tahlia ce qu’il s’est 
passé. C’est pour ça qu’il est arrivé comme un fou ce soir-là, parce que nous 
venions d’avoir une explication et que je lui avais annoncé qu’il avait jusqu’à la 
fin de la semaine. 

Je ne sais pas quoi penser. La sincérité et la frustration se lisent sur son visage. 
Mais j’ignore si je peux passer au-dessus du fait qu’il m’a volontairement menti. 
Encore et encore. 

— Cole, je trouve que ce que tu fais pour ces femmes est honorable et je 
comprends pourquoi tu ne voulais pas me le dire... attends. Pourquoi tu peux me 
le dire, maintenant ? 

— J’ai parlé à tous ceux qui sont impliqués, je leur ai dit ce qu’il s’était passé. 
Ils ont tous donné leur accord pour que je me confie à toi. Je crois qu’ils en ont 
eu marre de me voir me morfondre et être malheureux pendant un mois. 

Un petit rire m’échappe, ce qui m’agace. 

— J’ai voulu te le dire tant de fois... C’est juste que.... Ce n’était pas seulement 
entre toi et moi. Si ça avait été le cas, j’aurais été honnête dès le début. 

Il se penche en avant et m’embrasse sur le front. Je ne recule pas. Je ne peux pas. 
Une fois encore, j’ai transformé Cole dans mon esprit en une sorte de monstre 
qu’il n’est pas. Quand vais-je apprendre de mes erreurs ? Quand vais-je faire 
confiance à quelqu’un et lui laisser la chance de s’illustrer dans les bons et les 



mauvais moments ? 


Je soupire et j’ai l’impression que je relâche toutes les émotions toxiques que j’ai 
accumulées depuis que je me suis retrouvée face à cet homme. 

Il recule et observe mon visage. La couverture tombe de mes épaules et je passe 
mes bras autour de son cou. 

Il m’attire plus près de lui pour que je m’assoie sur ses genoux. 

— Je sais que tu es fille unique, Whit, mais c’est mon frère. Je me sentais loyal 
envers toi et lui. Nous ne sommes peut-être pas les frères les plus proches du 
monde, mais je voulais croire qu’il ferait ce qu’il fallait... à la fin. Je sais qu’il 
aime Tahlia. J’ai pensé que peut-être... peut-être qu’il avait juste la frousse pour 
le mariage et qu’il réglerait ses problèmes. Chase a toujours été un peu 
prétentieux et égocentrique, mais c’est difficile d’accepter le fait qu’il est le 
genre de personne qui ferait volontairement du mal à la femme qu’il va épouser. 

Cole a raison. Je n’ai pas de frère et sœur, néanmoins je sais ce que c’est de se 
rendre compte qu’un membre de votre famille n’est pas exactement la personne 
que l’on croit. J’ai accepté l’idée que mes deux parents ne voulaient pas de moi. 

— Tu dois savoir autre chose. 

Sa voix est basse et sérieuse. Tout mon corps se raidit, attendant d’entendre la 
suite. 

— Je veux que tu me regardes quand je dis ça. 

Il repousse un peu mes épaules et prend mon visage en coupe. 

— Chérie, je suis tellement amoureux de toi. C’était l’enfer sans toi et je ne veux 
plus vivre ça. J’ai besoin de toi dans ma vie et je refuse que tu me dises non. Tu 
ne me pardonneras peut-être pas aujourd’hui ni demain, mais j’attendrais le 
moment où tu le feras. 

Il se penche en avant, pose ses lèvres sur les miennes et je m’ouvre 
immédiatement à lui. Rien ne me semble aussi naturel que lorsque cet homme 
m’embrasse. Notre baiser lent et sensuel se réchauffe tout de suite et avant que je 
ne m’en rende compte, j’ai déplacé mes genoux pour me mettre à califourchon 



sur lui. 


Son membre durcit sous moi et à ce moment-là, je donnerais tout pour me 
débarrasser du tissu entre nous. Je me presse contre lui, cherchant nerveusement 
n’importe quel frottement que je pourrais obtenir. Je suis désespérée tant cela 
m’a manqué. 

— Je ne peux plus vivre sans toi, Whit. 

Il fait glisser ses lèvres sur ma gorge et ses mains saisissent l’ourlet de mon t- 
shirt avant de le faire passer d’un geste fluide par-dessus ma tête. 

— Moi non plus. Même quand j’étais furieuse contre toi, j’ai continué de 
t’aimer. 

Il se fige sous moi et recule pour me clouer sur place de son regard intense. 

— Tu ressens la même chose ? demande-t-il en chuchotant presque. 

Je me mords la lèvre et acquiesce, le coin de ma bouche se relevant un peu. 

Un sourire se dessine lentement et transforme son visage. 

— Tu te rends compte que je ne te laisserai jamais partir ? Peu importe quelle 
chose stupide je fais à l’avenir, tu resteras à moi. Tu seras toujours à moi. 

Je mets les mains derrière mon dos et dégrafe mon soutien-gorge. 

— Je crois que je peux vivre avec ça, dis-je en laissant les bretelles glisser le 
long de mes bras et en le jetant sur le côté. 

Ses mains se posent sur mes seins et les malaxent. 

— Bien, parce que tu n’as pas le choix. 

Il baisse la tête et prend mon téton dans sa bouche, le chatouillant de sa langue et 
le mordillant légèrement. 

— S’il te plaît, ne me fais plus attendre, le supplié-je. J’ai besoin de te sentir en 
moi. 



Il ne répond pas, mais il me soulève légèrement et m’allonge doucement sur le 
dos pour me surplomber. 

Cole me déshabille lentement, déposant des baisers sur toutes les portions de ma 
peau exposée, puis se déshabille. J’observe la façon dont la lumière de la lune se 
reflète sur sa peau et assombrit ses muscles quand il bouge, et je n’arrive pas à 
croire que cet homme est à moi. Que nous sommes amoureux l’un de l’autre. 

Six moins auparavant, j’étais au point le plus sombre de ma vie jusqu’à ce que 
Cole m’ait éclairé de sa lumière. Ce sentiment à l’intérieur de moi est une joie 
irrésistible et je sais que tout est possible. 

— D’une certaine façon, je suis heureuse que nous ne soyons pas sortis 
ensemble, il y a toutes ces années, dis-je. 

Je lève la tête pour aller à la rencontre de ses lèvres. 

— Si je t’avais rencontré à ce moment-là, je ne suis pas sûre que nous aurions 
tenu jusqu’ici. Je n’étais pas prête pour toi. 

Il m’embrasse lentement, ce qui embrase chaque centimètre de ma peau exposée. 

— Je suis prête maintenant. Je suis tellement prête. 

Il glisse en moi et je sais de tout mon cœur et de tout mon être que c’est la 
sensation que procure le véritable amour. Deux corps unis... deux vies unies... 
deux cœurs unis. Ça ne veut pas dire que tout sera parfait, cependant ça veut dire 
que lorsque les choses sont imparfaites, nous pouvons nous faire confiance pour 
traverser cette épreuve. J’ai un partenaire, maintenant. J’accepte et je crois au 
fait que je n’ai plus à vivre tout, toute seule. 

Alors que je crie d’extase sous la pleine lune et le ciel tacheté d’étoiles, je sais 
que je n’arrêterai jamais d’aimer cet homme ; son pénis de licorne n’est qu’un 
bonus. 



Epilogue 

Six mois plus tard 

— C’est clair que tu es venu avec beaucoup de choses. 

Je pose le carton que je tiens sur le comptoir de la cuisine et incline une hanche. 

— Tu aimes ça. 

Cole pose mon carton de chaussures par terre et s’avance vers moi, m’attirant 
contre lui. 

— Je t’aime, toi. Je ne peux pas dire que j’aime les cinq mille paires de 
chaussures que tu as amenées avec toi. 

— C’est un peu exagéré, tu ne crois pas ? 

Il regarde derrière lui le carton qu’il vient juste de poser, puis celui qui est dans 
l’entrée de la cuisine avant de reporter son attention sur moi. 

— Je n’en suis pas sûr. 

Je lui mets une claque sur le torse. 

— Eh bien, si tu ne voulais pas de mes affaires ici, tu n’aurais pas dû me 
demander d’emménager avec toi. 

Cole baisse la tête et ses lèvres viennent à la rencontre des miennes. En quelques 
secondes, il approfondit le baiser et glisse sa langue sur la ligne de ma bouche. 
Je l’ouvre pour lui donner plus d’accès, puis nos langues se rencontrent et avant 
que je m’en rende compte, nos mains explorent le corps de l’autre. Mon t-shirt 
est passé par-dessus de ma tête et jeté quelque part, au sol, en un éclair. 

Je reviens à moi et fais quelques pas en arrière. 

— Attends. On ne peut pas faire ça maintenant. Il y a encore des cartons dans la 



camionnette de location et on doit la rendre dans deux heures. 

Ses yeux affamés parcourent mon corps et finissent par croiser mon regard. 

— Chérie, tu t’attends vraiment à ce que je te regarde plantée devant moi comme 
ça et que je ne fasse rien ? 

Je me mords la lèvre et gémis un peu, parce que c’est trop difficile de lui dire 
non quand il me contemple comme si j’étais son déjeuner. Mais je n’ai pas le 
choix. Nous devons finir de monter tous les cartons ; Lennon a prévu d’aller 
chez Tahlia et de la tramer enfin dans le monde des vivants. 

— Et si on négociait ? lui proposé-je. 

Il fait un pas pour s’approcher de moi. 

— Je t’écoute. 

— Et si on finissait de tout monter, qu’on rendait le camion et qu’ensuite je te 
faisais une de ces fellations que tu aimes tant ? Après, on peut se doucher 
ensemble pour gagner du temps. 

Cole ne prend même pas la peine de répondre. Au lieu de ça, il se penche en 
avant, attrape mon t-shirt et me le fait enfiler, m’habillant comme si j’étais une 
enfant. 

— Tu as toujours les meilleures idées. 

Il me donne un chaste baiser puis se retourne pour se remettre au travail. 

Je ris et attrape un verre dans le placard, soudainement assoiffée. 

— Euh... 


— Quoi ? 


Une fois le verre à la main, je me tourne pour regarder Cole et voir ce qu’il se 
passe exactement. 


— Sparky ! Méchant chien ! 



Le petit cabot a sorti une des chaussures du carton par terre et fait de son mieux 
pour la transformer en jouet à mâchouiller. 

— Arrête. 

Je me penche pour essayer sauver ma chaussure, mais Sparky la serre entre ses 
crocs et l’emporte dans le salon, se coinçant entre le dossier du canapé et le mur. 

C’est dans ces moments-là que je me demande pourquoi j’ai décidé de l’adopter. 

— C’était ma paire préférée, couiné-je. 

J’entends les pas de Cole derrière moi et il me prend la main pour m’emmener 
dehors. 

— Je t’en achèterai une autre. Bon sang, je t’en achèterai même dix. Mais 
finissons-en, parce que la seule chose à laquelle je pense là, c’est cette pipe. Je 
bande et je vais être mal à l’aise jusqu’à ce que tes lèvres soient autour de moi. 
Donc viens. 

Il tape des mains deux fois. 

— Vite, vite. 

Je me remets au travail. En vérité, j’ai aussi hâte que lui. 




Après quelques verres chez Tahlia, Lennon et moi mettons notre plan à 
exécution pour lui trouver un mec de transition. Un taxi nous dépose en 
périphérie de la ville, là où une gigantesque tente blanche a été installée avec une 
grande clôture temporaire tout autour de la zone. 


— C’est quoi ? demande Tahlia. 

Je paie le taxi et elle ouvre la porte pour sortir. 



— De l’excitation, voilà ce que c’est, répond Lennon. 

Dès que nous quittons toutes la banquette arrière, elle ferme la portière du taxi et 
file à toute allure. 

Je sors mon téléphone pour signifier à Cole que nous sommes arrivées. 

Lennon ne nous attend même pas et commence à se diriger vers le cœur de 
l’action, sans s’occuper de savoir si nous suivons. 

Je mets mon portable dans la poche arrière de mon pantalon. 

— Cole nous attend à l’entrée. 

— Qu’est-ce que c’est ? demande à nouveau Tahlia. 

Elle baisse les yeux vers sa tenue, voulant sans doute s’assurer qu’elle est bien 
habillée pour l’occasion. Il est difficile d’oublier une vingtaine années 
d’éducation. 

— C’est une nuit de combat de boxe amateur. Cole vient ici avec ses amis à 
l’occasion. 

Tahlia se raidit, tous les muscles de son corps devenant rigides. 

— Sans Chase, lui assuré-je. 

Je passe un bras autour de ses épaules et l’attire contre moi. 

— Cole comprend que Chase ne doit jamais se trouver près de moi. 

— Et le jour où vous vous marierez ? 

Je me recule pour qu’elle voie mon visage et sache que je ne dis pas ça juste 
pour lui faire plaisir. 

— On s’enfuira ensemble. Ou on oubliera de lui envoyer son invitation. 

— C’est son frère. 

Elle a l’air de douter. Elle ne connaît clairement pas mes talents pour la fellation 



et mon habileté à obtenir ce que je veux de mon homme. 
— Tahl. 


Je m’arrête jusqu’à ce qu’elle me regarde. 
— Ne parlons pas de Chase pour une fois. 
Un petit sourire se dessine sur son visage. 


— OK. 


J’enlève mon bras de ses épaules et nous nous dépêchons de rejoindre Lennon, 
prêtes à commencer à nous amuser. 

Maintenant, si j’avais eu une quelconque idée de ce qui allait se produire ce soir- 
là, je ne l’aurais jamais amenée ici. 


FIN 



Message pour les lecteurs... 

Salut les licornes ! 

Nous nous sommes éclatés à écrire ce livre ensemble et nous espérons que vous 
vous êtes autant amusées à le lire. 

Les personnes que nous voulons le plus remercier, c’est VOUS ! C’est vrai ! 
VOUS qui lisez ceci en ce moment. Merci de nous laisser notre chance. Nous ne 
sommes pas nouvelles dans le monde de l’écriture, mais vous n’avez aucune 
idée de qui nous sommes et avez tout de même laissé une chance à notre livre 
écrit en duo. Alors merci ! Que vous l’ayez aimé ou détesté, merci de lui avoir 
laissé une chance. 

Nous n’essayons pas de changer le monde avec notre travail. Tout ce que nous 
voulions, c’était créer une histoire qui vous procurerait quelques heures de 
divertissement, quelques rires et qui, nous l’espérions, vous ferait vous 
trémousser sur votre siège quand les personnages passaient des moments 
torrides. Si nous avons accompli cela, nous considérons que c’est gagné ! 

C’est le moment où nous vous supplions de laisser un avis honnête. 
Contrairement à ce que nous faisons dans la chambre à coucher, la taille ne 
compte pas. Petits ou grands, positifs ou négatifs ou peut-être quelque part au 
milieu, les commentaires aident un auteur à trouver le bon public pour ses livres. 
Nous vous serions super hyper reconnaissantes si vous preniez deux minutes 
pour soumettre une critique sur le site du vendeur. 

Si vous êtes sur Facebook, nous espérons que vous nous rejoindrez dans notre 
groupe de lecture : Piper Rayne’s Unicorns ! Beaucoup de fun, de concours et 
des cadeaux exclusifs ! Oh, et des hommes sexy aussi. Beaucoup, beaucoup 
d’hommes sexy. 

À la prochaine... 

XOXO 

Piper & Rayne 



PS : N’oubliez pas de vous procurer votre exemplaire gratuit de la préquelle en 
anglais de cette histoire, The Brush-Off, pour apprendre exactement comment 
Whitney s’est retrouvée de retour à San Francisco, à tomber amoureuse de 
l’homme qu’elle s’était juré de détester. Allez simplement sur notre site internet 
PiperRayne.com, inscrivez-vous à la newsletter et il est à vous ! 



